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E traité que V. M; 
m'a permis de lui 
dédier , eft dans un 
genre où f éclat d'un grand nom 
peut fuppléer au mérite de l'Ecri- 
vain, ôc contribuer plus que toute 
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VIII 

autre chofe au fuccès de fon ouvra- 
ge . Le Duc de Sully difoit à Hen- 
ri le Grand, qu'une réputation dé- 
cidée fur le chapitre de la valeur 
perfbnnelle , telle qu' étoit cëlle de 
ce Prince , étoit capable de don- 
ner à fes loix contre les Duels , 
le double de l'autorité attachée à 
la volonté des Rois . C eft , que 
les hommes fe conduifant beaucoup 
plus par F autorité & par l'exem- 
ple, que par la pure raifon, il n'ap- 
partient qu'à des Héros , que l'Uni- 
vers refpe&e comme des modèles 
de fagefle & de valeur , de fixer 
par leur approbation , l'idée qu'on 
doit fe former de la bravoure, & 
de l'honneur qui en eft la fuite & 
la recompenfe . C eft par ce feul 
endroit , SlRE, que je puis juftifier 
la liberté que je prends ' de vous of- 
frir cette foible produ&ion . En écri- 
vant contre un abus invétéré , auffi 
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contraire à Te/prit de la Religion 
qu' à F ordre de la Société , j' ai 
fenti combien il étoit difficile de 
combattre le préjugé fatal, qui dans 
des tems barbares confondit la va- 
leur avec la brutalité , préjugé qui 
fub/îfte malgré les lumières & la 
politeffe du fîécle , & qui plus fort 
que la convi&ion , entraîne ceux-là 
même qui en reconnoiffent Y illu- 
fion . Le Nom de V. M. en rap- 
pellant le caraâère d' un courage 
également aâif & tranquile, tou- 
jours éclairé par la fagefle, & gui- 
dé par la juftice , fera vivement 
fentir ce que la raifon n'infinue qu* 
avec trop de lenteur, que le mé- 
rite de la vaillance confifte à tout 
ofer pour fon devoir , & que fi c'efl: 
être lâche que de fuir le danger 
par timidité , c' eft être foible que 
d'y courir par la crainte d'un mé- 
pris vulgaire . A ces motifs , qui 



regardent le but & le deffein de 
mon ouvrage , j'ofe joindre celui qui 
m* anime à rendre à V. M. un 
hommage de la vive & refpeâueu- 
fe reconnoiffance que je dois aux 
bontés dont il Lui a plû de me 
combler . Heureux , fi mes foibles ta- 
lens foutenus par le zèle le plus 
vif, pouvoient n' être pas entière- 
ment inutiles à V inftruÊHon d' un 
Prince, qui par les grâces & la 
vivacité de fa raifon naifTante , fem- 
ble retracer le cours des rares pro- 
grès de fon Augufte Pere dans le 
même âge , & promettre aux foins 
paternels de V. M. les mêmes fuc- 
cès • Ce feroit dérober au Public 
un monument précieux des fenti- 
mens les plus dignes d' un Pere & 
d' un Roi , que de lui laiffer igno- 
rer les paroles remarquables par 
lefquelles V. M. daigna me décla- 
rer fes intentions , en me confiant 
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Y emploi dont Elle m* a chargé 
auprès du jeune Prince ; „ Çet 
n Enfant, nie dit-Elle , m' eft infini- 
v ment çher . L' éducation eft le 
„ témoignage d' afleâipn le plus 
,, vrai qu' un Pere pyiffe donner 
„ à un fils . L' objet qui me tiçnt 
„ le plus à çceur x e# qu'il appren* 
„ ne à hiçn conrfoître fa Religion, 
n qu' il fente 1' étendyë & l' impor- 
„ tance des devoirs qu' elle exige 
„ d' un Prince Catholique . C eft 
„ moins au brillant, qu' à la juftefle 
„ & à la folidité qu' il faut s* at- 
„ tacher dans le cours de fes étu- 
„ des : elles doivent fervir à lui for- 
„ mer le cœur & le difcerne- 
„ ment , à lui faire connoître le prix 
„ des fciences & des arts, & les 
„ avantages que la Société en peut 
„ retirer. Que furtout il n'oublie 
„ jamais, que fi Tordre de Dieu 
, f affujettit les Peuplçs à l'autorité 
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„ de leurs Souverains ; il fait â 
„ ceux-ci une loi inviolable de 
„ veiller fans relâche à leur repos 
„ & à leur bonheur „ . Quelle im- 
preflion des fentimens fi magnani- 
mes ne feront-ils point fiir le cœur 
d* un Prince doué des plus heureu- 
fes difpofitions , & accoutumé dès 
fon enfance à voir la vertu fur le 
Trône ! Agréez , Sire , les vœux ar- 
dens que je fais pour la prolpérité 
d' un Règne qui nous fait jouir 
d'un bien fi précieux, aufli bien que 
les hommages du zèle & du très- 
profond refpeâ , avec lefquels j ai 
F honneur d' être 

• m * 

SIRE, 

t 

De Votre Majesté 

• • • 

Le très-humble , tres-obetffant % 
très-fidèle fervtteur & fujet 

Glkdil Barnabite. 
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PREFACE. 




E n'eft pas de mon pro- 
pre mouvement que j'ai 
entrepris l'ouvrage que 
je préfente au Public. 
Des perfonnes en pla- 
ce, en qui le zèle pour 
le bien de l'Etat ré- 
pond dignement à l'élévation du rang 

Su'elles % y tiennent , m'ont fait l'honneur 
'exiger de moi ce travail, & j'ai dû 
regarder leurs obligeantes invitations à 
cet égard, comme des ordres refpeÔa- 
bles , auxquels il ne m'étoit pas permis 
de me refufer . C eft fur quoi j'ai crû de-; 
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voir m' expliquer nettement dès l'entrée 
de cette Préface, afin de prévenir, s'il 
eft poffible, le reproche précipité que 
pourraient me faire des le&eurs peu in- 
dulgens , d'avoir choifi une matière mal 
affortie à mon caraftère & à mon état. 
Il n'eft pas rare en effet de trouver des 
gens qui penfent, que c'eft aux militai-* 
res feuls à parler de défils & de com- 
bats, D eft heureux pour moi de n'être 
point dans la néceffité de les contredi- 
re, & d'avoir une juftification toute 
prête de mon erftrèprîfe dans P autori- 
té de ceux qui m' en» ont chargé . 

Quoiqu' à dire vrai , je crains fort 
que ceux qui s'étonneront de voir la 
matière du Duel traitée par un Eccléfia- 
ftique , ne confondent mal à propos deux 
chofes très-différentes: le métier des ar- 
mes , & les devoirs moraux du métier 
des armes . Je fens combien il feroit ri* 
dicule à moi d'entreprendre de donner 
aux militaires des inftiruftions fur leur 
métier . Je pourrais alors % m' appliquer 
avec raifon les paroles que Gicéron met 
dans la bouche d'un grand Orateur pour 
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relever fa modeftîe: Ecoute^ un homme i.a.dcow. 
qui va vous inftruire de ce qu'il /x' a lui- 
même jamais appris. Auffi n'eft-ce point 
là le but de mon ouvrage. Mais fi le 
métier des armes eft d'un coté , comme 
toute autre profeffion, fujet aux loix de 
la raifon & de l'Evangile; s'il a d'au- 
tre part des écueils à craindre pour la 
vertu de ceux qui l'embraflent , doit-il 
paroître étrange qu' un homme attaché 
depuis long-tems pat devoir & par goût, 
à F étude de la Religion & de la Mo- 
rale , entreprenne de décrite un abus 
pernicieux , qui en rompant les liens 
les plus facrés de la charité , de la ju- 
stice & de la fabordi nation , s' oppofe 
directement à 1- efprit du Chriftianifme , 
& tend à ruiner les fbndemens , fur les- 
quels repofe la* fureté , Tordre & l'har- 
monie de la Société? 

On m'objeftera., que c'eft prendre une 
peine inutile que de s'étendre à faire 
voir que le Duel eflr réprouvé par tour- 
tes les loix divines & humaines j per- 
fonne ri en doute , dira^t^on r mais on 
prétendra que malgré fon oppofition aux 
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Loix , le Duel tient pourtant à une cer- 
taine délicatefle d'honneur très-effentielle 
au métier des armes , & que tout autre 
qu'un militaire eft , pour ainfi dire , in- 
capable de fentir . 

J'avoue qu'il eft un caraftère d'ef- 
prit propre de chaque profeffion , qui s'in- 
îinue & fe perpétue par une forte de 
nouvelle, éducation qu' on reçoit en y 
entrant , & dont il faut par conféquent 
recevoir l'empreinte pour s'en former 
une jufte idée • Mais quelle que foit cet- 
te teinture qui domine dans un Corps, 
elle doit toujours être appliquée fur le 
fond de la raifon & du bon fens j & il ne , 
faut pas que des nuances qui peuvent fe 
diverfifier félon la variété des goûts , nui- 
fent jamais à la correction d'un deffein 
qui doit être formé fur les règles inva- 
riables du vrai & du jufte . Pourroit-on 

• concevoir en effet rien de plus monftru- 
eux qu' un Corps , dont les engagemens 

, feroient incompatibles avec les devoirs 
de l'humanité & du Chriftianifme ? Et 
y a-t-il rien de plus étrange que l'idée 
d'un mérite, qu'on n'acquiert qu'aux 
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dépens, des qualités qui diftinguent le 
plus avantageufement F homme & le ci- 
toien ? 

Rien n'eft fans doute plus noble, ni 
plus digne d' un grand cœur que la gloi- 
re des armes; mais cette gloire n'eft pas 
attachée à la'férocité d' un efprit deftru- 
éieur, qui fe repaît de meurtre & de 
carnage. Elle tire fon prix d'un objet 
d' autant plus relevé qu' il eft plus falu* 
taire : c' eft d' écarter toute violence ca- 
pable de troubler P ordre de la Société, 
d'affermir la Majefté du Trône & des 
Loix, & de veiller ainfi à la conferva- 
tion & au repos du genre humain , en 
lui affûrant les fruits ineftimables de lai 
paix fous la prote&ion d'un fage gou- 
vernement . Telles font les grandes vues 
qui annobliffent le métier des armes, qui 
adouciffent , ou excufent les défaftres que 
la guerre entraîne après elle , & doi- 
vent rendre les talens militaires égale- 
ment chers aux Souverains & aux Peu- 
ples • En un mot , le fervice du Prince, 
le foutien de l'Etat, la défenfe de la 
Patrie étant les objets auxquels la di- 

b 
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fcipline des armées fe rapporte de fil 
nature, ce font àuffi les principes qui 
doivent lui fervir de règle , & en même 
tems les motifs les plus capables d'éle- 
ver P ame , & de la foatenir dans cette 
affiette de grandeur, d'où les aébonsles 
plus héroïques partent naturellement fans 
coûter ni effort, ni contrainte. . 

Cette élévation d' ame eft , fi je ne 
me trompe , le germe précieux de ce 
fentiment d'honneur , dont les guerrier* 
font à jufte titre fi jaloux . D' où il eft 
aifé de conclure , que quelle que foit la dé- 
licateffe dont il peut être fufceptible , 
il ne doit pourtant s' élever que fur 
le fond d'une vertu mâle & généreufe, 
qui tend à F ordre & au bien général , 
& dont il ne peut s'écarter fans dégé- 
nérer aufli-tôt , & fans fortir du plart 
de fa deftination. Ainfi , fans prétendre 
jetter des regards trop curieux fur le 
cara&ère d' efprit le mieux aflbrti à tinô 
condition fi éloignée de mon état; s'il 
eft vrai que le métier des armes a pour 
bafe la juftice & la raifon, comme on 
ne peut en. douter 9 jtÙ a le bien pour 
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. objet , s' il a en conféquence des règles 
à fuivre , & des devoirs à remplir , je 
ne dois pas craindre d'avancer y que tout 
ce qui bleffe la raifon , & qui tend de 
fa nature à entretenir le trouble & le 
défordre , ne peut que lui être abfolt*- 
raent étranger • 

Il n'eft pas douteux en effet, comme 
r ont remarqué des gens fages & expé- 
rimentés , que le militaire le plus bra- 
ve & le plus intrépide, s'il a d'ailleurs 
de T humanité , de la Réligion , un vé- 
ritable zèle pour le fervice de fon Prince, 
en un mot les qualités les plus effentiel- 
les à un homme d' honneur , ne doive 
vivement fouhaiter P abolition des Duels. 
D' un côté , F honneur de tirer furtive- 
ment V épée pour un débat frivole , a-t- 
il de quoi piquer l'amour propre d' un 
homme vaillant , qui par des aâions vrai- 
ment glorieufes aura fignalé fon courage 
à la vûe des armées ? D'un autre côté r y a- 
t-il rien de plus trifte , j'ofe dire , de plus 
humiliant pour un guerrier d'un mérite 
reconnu , que la néceffité de fe mefurer 
pour un rien avec des gens qui peut-être 
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ne le valent pas , & de s'expofer, ou à 
fe fouiller cT un homicide qui révolte la 
nature , ou à fuccomber par un coup 
malheureux dans un combat obfcur, qu* 
on ne peut refufer fans honte , & qu f 
on exécute fans gloire? Car il faut bien 
remarquer que par une contradiéHon qui 
n'a rien d'étonnant dans la multitude, 
le caprice ou le préjugé qui flétrit d'un 
mépris vulgaire le refus d' un Duel , 
n' attache cependant aucune idée d' efti- 
me & de gloire au fort funefte de ceux 
qui y périflent . 

On m'objeftera encor que tout ce 
qu'il y a de gens éclairés dans la Trou- 
pe , eit pleinement convaincu, fur l'exem- 
ple des Grecs & des Romains, que ni 
l'efprit guerrier, ni la vraie délicateffe 
d'honneur, qui lui eft eflentielle, n'eft 
pas attachée à un abus auffi contraire 
aux règles d' une bonne difcipline , qu* 
aux loix de l'humanité, mais qu'un pré- 
jugé univerfel en aiant fait un point 
d'honneur, quoique faux, on ne peut * 
heurter de front une opinion fi généra- 
lement répandue , fans fe couvrir de hon- 
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fe, &fe rendre par cela même incapable 
de fervir avec fuccès. 

Cette obje&ion, fur laquelle 'f aurai 
occafîon de revenir au Chap. i. des 
Duels privés , me femble établir invin- 
ciblement la néceflité de quelque ouvra- 
ge, qui ferve à dilïïper Tillufion de ce 
feux préjugé. On convient, il eft vrai, 
«n général, que le Duel eft mauvais , 
parcequ* on fait en général que.lesLoix 
le profcrivent ; mais il faut convenir 
qu* on ne conçoit point aflez les raifons 
qui le rendent mauvais de fa nature : 
fans quoi l'opinion qui y attache une for- 
te d'honneur, ne fubfifteroit plus. Cet- 
te opinion a donc encor befoin d' être 
combattue. Or ce n'eft que par le mo- 
ien des livres que les opinions s'établif- 
fent , & fe détruifent infenfiblement . 
Les ouvrages les plus médiocres du cô- 
té du génie peuvent être de quelque uti-> 
lité à cet égard , pourvû qu' on y trou- 
ve le langage du bon fens & de la 
rai ton. Les Ecrivains qui dans une com- 
pilation , quoiqu* informe , ont foin d* 
préfenter les idées , les réflexions , les 

— m i - - 
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raifonnemens des plus grands hommes, 
mêlés à des faits également inftruôifs 
& intéreffans , peuvent être comparés à 
ces agens fubalternes que la nature a 
placés dans P Atmofphère , qui dénués 
de tout éclat par eux-mêmes , ont pour- 
tant le pouvoir de raflembler la lumière 
des Aftres pour la multiplier en quelque 
forte , & la répandre avec plus d'abon-» 
dance fur la furface de la terre • * Par 
cette raifon j' ofe me flater que mon 
Ouvrage pourroit bien n'être pas entiè- 
rement inutile , quoique je reconnoiffe 
avec autant de candeur que de regret, 
combien il eft éloigné de la perfe&ion 
où il devroit être pour contenter Ja ju- 
fte délicateffe du Public en faitdegoûr, 
& répondre à la fageffe des vûes de 
eeùx qui m' ont fait P honneur de m'en 
charger . 

Je vais maintenant rendre compte du 
plan que j'ai fuivi. Après avoir expo- 
fé P origine , pour ainfi dire , locale des 
Dûels, j'ai crû devoir remonter aux prin- 
cipes qui leur ont donné naiflance chez 
}es peuples barbares. , Il m'a paru qu\ 
i » 
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on pouvbît les réduire à trois princi- 
paux , qui retracent d'une manière fenfi- 
ble le cara&ére du gouvernement de Pef- 
prit & des mœurs de ces anciens Peu* 
pies . 

Le premier fut une indépendance ex* 
ceffive, trifte appanage de la groffièreté 
d'un gouvernement à peine ébauché ± 
qui au défaut des Loix, autorifoit les par* 
ticuliers à fe faire juftice par la voie 
des armes . En difant, comme je fais, que 
cette liberté fauvage n'étoit pas le fruit 
d'une élévation dame portée par la na- 
ture du climat , & incapable de fe plier 
au joug de lafervitude, je n'ai pas pré- 
tendu refufer aux anciens Germains & 
autres Peuples Septentrionaux , cette no- 
fa Jeffe de fentiment, qui caraôérife les 
grandes ames . J'ai feulement voulu prou* 
ver que F indépendance dont ils jouiC- . 
foient alors f étoit bien moins l'effet d'un 
courage fupérieur , que du défaut de 
leur conftitution politique . 

Le fécond principe tut un faux point 
d' honneur , qui faifoit regarder 1' ufage 
de la force comme le çaoien le plus no* 

« • • • • 
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ble de fe faire rendre raifon , & de fou- 
tenir fes prérogatives . Ce faux point 



ignorance , qui méconnoiffant le caraftère 
de la véritable valeur , plaçoit la gloire 
des armés dans ce que le courage a de 
plus bouillant & de moins réfléchi • 
Comme le fentiment de Y honneur eft 
un des plus puiffans reflbrts qui meu- 
vent l'ame , je me fuis attaché à recher- 
cher dans fes facultés naturelles, la four- 
ce de ce noble fentiment, à montrer 
quel eft fon objet & fa deftinatioir , à 
développer les variations auxquelles il 
*ft fujet , & les caufes qui le font dé- 
générer . Cette difculïion a paru nécef- 
faire pour établir & bien faire fentir la 
différence qui fépare le vrai d'avec le 
-faux honneur. Je crois que par rapport 
même au fujet que je traite , il eft très- 
important de fe convaincre f que le fen- 
timent de Y honneur ne dépend pas uni- 
quement des préjugés qu'on reçoit par 
r éducation j qu'il eft des qualités aux- 
quelles on doit un hommage d'eftime 
& . d' admiration y & qu' on honore d'au- 
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tant plus qu' on les cotinoit mieux ; qu'il 
en eft d'autres , auxquelles on ne prodi- 
gue de F eftime , que parcequ' elles fe 
préfentent fous un faux air de grandeur, 
qui furprend & éblouit -, mais qu' on 
cefle d'admirer, & qu'on trouve même 
ridicules dès le moment que la raifon 
parvient à les démafquer , & qu' on les 
reconnoit pour ce qu'elles font, G eft 
ce que j' ai tâché de juftifier par des 
exemples frappans , qui quoique cT un 
genre différent , m'ont paru propres à dé- 
tromper ceux , qui fe laiflant furprendre 
par une vaine orientation de bravoure , 
refpeftent dans le Duel une qualité très- 
eftimable , mais qui ne s'y retrouve point. 
Je ne fai , fi malgré cela on ne m' accu* 
fera pas de rn être trop écarté de mon 
fujet * En tout cas , je penfe que ce fe- 
ra le feul endroit où j' aurai donné lieu 
à ce reproche. 

Le troifiéme principe fut une fuperfti- 
don groffière , qui faifoit envifager le fort 
du combat comme le jugement & le 
témoignage même de la Divinité . J'ai 
fait voir que Pefprit des loix barbares 
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en adoptant les épreuves par le combat, 
par le fer chaud & par Peau bouillante 
&c. , étoit uniquement fondé fur . cette 
croiance fuperftitieufe , & j' ai dû. com- 
battre à cette occafîon le lyftème d'un cé- 
lèbre Ecrivain , qui attribue aux mêmes 
k>ix un efprit bien différent , & prétend 
que les épreuves qu' elles adoptèrent , 
étoient fondées fur des raifons tirées de 
t expérience . 

Je pafle enfuite à la divifion des corn* 
bats finguliers • Je les range fous trois 
dafles principales : les combats finguliers 
pour caufe publique & par autorité pu- 
blique, les combats finguliers par auto- 
rité publique & pour caufes particuliè- 
res , les combats finguliers pour caufes 
particulières & par autorité privée . 

Sur les combats du premier genre , j'ai 
tâché de faire remarquer une différence 
très-effentielle entre la guerre conduite 
félon les règles ordinaires d'une attaque 
& d' une défenfe régulière , & la guer- 
re réduite à une efpèce de jeu de hazard^ 
au moien de la convention réciproque 
que font les parties de remettre la déci- 
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lion d'un différend au fort d'un combat 
arrêté. D'où il fuit que les raifons qui 
établiffent la juftice & la néceffité de 
la guerre pour certains cas , ne prouvent 
point qu'on puifle régulièrement emplo- 
ier le Duel pour la même fin . Cette dif- 
férence quoique très-réelle, a pourtant 
échappé jufqu'ici à plufieurs célèbres Ecri- 
vains , qui paroiffent n* avoir diftingué 
l'une & l'autre efpèce de guerre, que 
par le plus grand & le moindre nom- 
bre de combat tans . J'ai infifté fur cet- 
te même diftinftion, foit à l'article de 
la défenfe légitime de foi-même, pour en 
déterminer les juftes bornes , foit dans le 
chapitre du Duel confidéré dans l'état 
de nature. J'ofe croire qu'en rappro- 
chant ces différens endroits, on verra dit 
paroître les difficultés qui pourroient fe 
préfenter du premier coup d'oeil fur ce 
fujet. 

Quant aux Duels judiciaires , j' ai tâ- 
ché d' en développer F origine , les pro- 
grès , la décadence , & de montrer com- 
bien leurs différentes viciffitudes tenoient 
de près aux révolutions , qui dans lç^ 



XXVIII 

cours de plufieurs fiécles ont changé fi 
confidérablement la conftitution politique 
de difFérens Etats . Je prouve enfuite 
que malgré l'univerfalité de cet abus , qui 
avoir même pénétré en plufieurs Diocè- 
fes, l'Eglife n'a jamais ceffé deconfer- 
ver à cet égard la pureté de Penfeigne- 
ment, auffibien que par rapport aux au- 
très épreuves fuperftitieufes qtf elle a 
toujours conftamment reprouvées. 

Enfin pour ce qui concerne les Duels 
privés , après avoir montré que cet abus 
eft un refte de Y ancienne barbarie , je 
me fuis attaché à en dévoiler toute la 
dépravation. 

1. Par ToppoCtion du Duel au cin- 
quième précepte du Décalogue, & à 
Pefprit de la charité chrétienne , qui 
commande P amour des ennemis & le 
pardon des injures. 

2. Par fon oppofition au cara&ère du 
vrai courage & du vétf table honneur • 
Je me fuis fait gloire de ne rien avan- 
cer dans cette partie , qui ne fût con- 
forme aux fentimens connus des plus 
grands maîtres dans Part de la guerre. 

■ 
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3 . Par fon oppofition à V ordre de 
toute fociété policée ; après quoi je me 
fuis appliqué à démontrer que la dé- 
pravation du Duel par rapport à l'état 
de fociété , ne laifTe pas de fubfifter 
dans l'état qu'on appelle de nature v & 
à dévoiler ainfi par le raifonnement , la 
fauffeté des propofitions que Benoit XIV. 
a condamnées fur ce fujet . Je traite en- 
fuite de la réparation des dommages cau- 
fés par le Duel. Ce chapitre m'a paru 
d' autant plus néceffaire , qu' il n' eft pas 
rare de trouver des gens qui femblent 
n'avoir jamais fongé à l'obligation qui 
réfulte d'un meurtre commis en Duel f 
d'indemnifer la famille, ou les créan- 
ciers du défunt , des pertes qu'ils fouffrent 
à cette occafion : obligation pourtant 
indifpenfable , qui au défaut de ceux 
qui commettent le Duel , s'étend à ceux 
qui y coopèrent . Quant aux règles que 
j'ai proposées d' une manière fort abré- 
gée fur la quantité du dédommagement 
eu égard aux différentes circonstances, 
elles m' ont paru fe déduire naturelle* 
ment des principes généraux adoptés par 
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le commun des Doôeurs au fujet de la 
reftitution. Et c'eft par ces principes 
qu'on doit juger, foit du fens de la rè- 
gle , foit de fon application aux cas par- 
ticuliers . Je joins à ce chapitre celui 
des loix & des peines Eccléfiaftiques 
portées contre les Duels: on y examine 
les cas où ces peines ont lieu, & on 
tâche de dévoiler la frivolité des excu- 
fes, ou des faux fuians, par lefquels on 
cherche fouvent à les éluder. Enfin je 
termine mon traité par Pexpofé des mo- 
iens que pluûeurs grands hommes ont 
propofés pour extirper l'abus des Duels. 

Le plan que je viens d'expofer m'a 
obligé de toucher, furtout dans les. deux 
premières parties , des queftions qui pour- 
ront paroître trop abftraites aux perfon- 
nes qui n'ont aucune connoiflance des 
matières dont il s'agit, ou qui n'aiment 
rien de ce qui peut appliquer Tefprit 
dans la leélure . Mais cet inconvénient 
n'aura lieu qu'à l'égard d'un petit nom- 
bre d'endroits, que l'on m'a même 
confeillé de marquer ici, pour détromper 
d'avance ceux qui pourraient s'imaginer 
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de ne trouver que des recherches auffi 
épineufes que ftériles dans un ouvrage 
deftiné à combattre une erreur populaire. 
Toutes ces difculïions fe réduifent donc 
à quelques traits du Chap. 2. fur la 
conftitution du Gouvernement chez les 
Peuples dont nous tenons F ufage du 
Duel: à l'Art, i. du Chap. 4. y qui re- 
garde P efprit des loix barbares qui Font 
autorifé , où cependant je n' avance rien 
de plus abftrait, que ce qu'a dit furie 
même fujet le célèbre Ecrivain dont 
j'examine le fentiment: enfin au Chap. 
6. des Duels par autorité publique & 
pour caufe publique , où je tâche d'éclair- 
cir une queftion que Grotius & Puffen- 
dorf ont encor traitée , quoiqu' elle fem- 
ble n' être plus d' ufage pour la prati- 
que: il n'y a même rien d' abftrait en 
cet endroit , que ce que je dis fur la 
fin pour répondre à une difficulté de 
Grotius touchant les Roiaumes patrimo- 
niaux ; & je fuis bien aife d'avertir qu'en 
fuppofant la nature d'un tel état, je ne 
prétends en faire l'application à aucun 
Roiaume en particulier . J' ai crû que 
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ces fortes de recherches ne déplairoient - 
pas aux perfonnes qui aiment à remon- 
ter aux principes des chofes. Quant à 
ceux qui peu curieux d'approfondir l'hi- 
ftoire de l'origine & des progrès des 
combats finguiiers, fouhaiteront de voir 
en détail les différentes preuves qui en 
dévoilent la_ dépravation & P abfurdité, 
je me flate qu' ils les trouveront expo- 
fées du moins avec quelque clarté dans 
la troifiéme partie , qui étant la plus ef- 
fentielle de mon ouvrage , eft auffi celle 
à laquelle j'ai donné le plus d'étenduë; 
ils pourront même fans fe fatiguer , pren- 
dre une idée générale de P ancien état 
des Duels dans les deux premières par- 
ties , en paffant Amplement les articles que 
j'ai eu foin d' indiquer . 

Des perfonnes éclairées, à qui j'ai 
communiqué mon ouvrage , m' ont té- 
moigné qu'elles aur oient fouhaité plus 
de brièveté dans la narration de certains 
faits , qu' il étoit bon d' inférer, m' ont- 
elles dit , pour égaier la matière , & 
appuier le raifonnement, mais qu'il fuf- 
fifoit pour cela d'indiquer. Je n'ai eu 
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d'autre réponfe à faire, fi non que mon 
principal but dans ces narrations n'a voit 
pas été Amplement de confirmer mesaf. 
ferrions par des faits , mais p!ûtôt de 
les préfenter comme des tableaux, où 
Ton pût reconnoître le caraâère d'ef- 
prit qui en a été le germe & le prin- 
cipe ; f ai crû que ce tableau ne pou- 
voit fe former que de Paflemblage des 
circonftances qui accompagnent Pa&ion 
principale, qui la modifient, & peignent, 
pour ainfi dire , le génie & la façon 
de penfer de ceux qui y ont eu part h 

Par la même raifon j' ai crû devoir 
m' étendre au long à développer les 
principes qui fervent à faire connoître 
V énormité du Duel . Il y a , je le ré- 
pète, quelque chofe de fingulier dans le 
préjugé qui entretient encor aujourd'hui 
cet abus . Il femble qu' il n' y a per- 
fonne qui n' en reconnoifle en particulier 
la fauffeté : & cependant tout le monde 
s'accorde à regarder comme bien ex- 
cufables 'ceux qui s'y laiffent entraîner. 
Je condamne le Duel , dit-on commu- 
nément, mais fi l'occafion fe préfentoit, 

« 

c 
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je "ne fai ce que je ferois . C eft que , 
d'un côté on ne peut fe diffimuler que j 
cet abus ne foit dire&ement contraire à 
toutes les loix Divines & humaines, & 
que pourtant d'un autre côté on fe laif* 
fe encor éblouir par une faufle idée de 
bravoure & d' honneur , que Ton croit 
entrevoir dans le Duel , & fur laquel- 
le on n* eft point allez détrompé. Une 
telle fituation, qui tient Pefprit comme 
flottant entre la Loi & le préjugé , en- 
tre un vrai devoir & un faux honneur, 
eft prefque auffi pernicieufe pour la pra* 
tique , que fi l'on étoit entièrement dé- 
cidé en faveur des Duels . Or on ne 
peut parvenir à déraciner cette funefte 
difpofition, qu'en faifant bien fentirque 
ce que les Loix reprouvent dans le Duel, 
eft également contraire à tous les prin- 
cipes d' ordre , d' honneur & de pro- 
bité , qui fixent P eftime & la confidé* 
ration des honnêtes gens • 

Au refte, je fuis bien éloigné de me 
flater de n'avoir d'autre critique à crain- 
dre que celle de la prolixité, foit dans 
la narration des faits , foit dans V expo* 
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fitîon des principes . Mais en vain m'ef- 
forcerois-je de la prévenir par une apo- 
logie prématurée , je courrois rifque 
de me juftifier fur des reproches qu'on 
ne me fera pas, & de pafler fousfilen- 
ce ceux qu' on pourra me faire à plus 
jufte titre . Le défaut de lumières qui 
fait commettre des fautes, empêche or- 
dinairement de les reconnoître après qu* 
on les a commifes , & quoiqu'on ait fou- 
vent un fentiment confus & mortifiant 
des imperfe&ions qui déparent un ouvra- 
ge , on n' a pas toujours une idée aflez 
vive & aflez diftinfte des beautés qui 
devroient les effacer, pour être en état 
de les y mettre. Le feul objet qui m'en- 
courage , c' eft qu' aiant travaillé à dé- 
truire une erreur pernicieufe , il n' eft 
pas poifible que je n'aie dit des vérités 
utiles. Si elles n'ont pas la grâce de 
la nouveauté , elles auront toujours le 1 
mérite inféparable du vrai , & d'ailleurs 
il n' eft nen dont la vérité fe pique 
moins que de la nouveauté. 



t 
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naissance parmi les peuples 
barbares. 



CHAPITRE L . 

De l'Origine des Duels. 

E n'eft pas chez les Peuples 
éclaires & polis qu'il faut 
chercher l'origine des Duels. 
Les Grecs, & les Romains, 
les modèles de toutes les 
nations pour les arts de la 
Guerre, & de la Paix; les 
Egyptiens, les Phéniciens, les Chinois fi re- 
commandables par la fagefle de leurs loix, 
n'imaginèrent point qu'il y eût de l'honneur 
à un citoien aufurper la puiiTance du glai- 
ve , pour fe faire juftice à foi-même , ou 
que pour effacer la honte d'un affront* il 

A 
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fallût s'expofer à périr fous les coups de ce- 
lui dont on la reçu. 
Avant le fameux combat de Salamine, Eu- 
flmn la naïade Lacédémonien , Généraliffime de la 
Themift flotte des Grecs Alliés , & Thémiftocle qui 
commandoit l'efcadre d'Athènes, furent par- 
tagés de fentiment fur l'endroit où il con- 
venoit d'attaquer les Perfes. Eurybiade pi- 
qué de fe voir contredit , fe laifTe emporter 
à un mouvement d'indignation, & haulfe fa 
canne fur Thémiftocle. La fermeté du Hé- 
ros Athénien ne fut pas déconcertée par l'in- 
fulte de fon rival : frappe , lui dit-il fans 
s'émouvoir, mais écoute \ & continua fon dif- 
cours. Ce trait de modération ne contribua 
pas peu à faire prévaloir un avis , auquel 
la Grèce dût le triomphe complet qu'elle 
remporta fur un ennemi formidable prêt à la 
fubjuguer. Cet exemple, auquel toutes les 
nations ont applaudi , que toutes les hiftoi- 
res ont publié avec éloge , & dont la mé- 
moire s'eft confervée dans la Poftérité , eft une 
preuve fenfible , que de l'aveu de tout le 
monde , Thémiftocle acquit plus de gloire par 
le mépris magnanime de cet outrage , que 
s* il eût cherché à faire éclater fon refTenti- 
ment par un combat fingulier. Socrate aiant 
reçu un foufflet , ne fit qu'en plaifanter, & 
fe contenta de dire qu'il étoit fâcheux de ne 
pas favoir quand il falloit s'armer d'un cat 
<jue. On m'oppofexa , peut-être, que Socrate 
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&oit un Philofophe , & que cela ne tire pas 
à conféquence. Oui , Socrate étoit Philofo- 
phe , mais ce Philofophe étoit un -excellent 
citoien y & un vaillant Soldat. Ce fut lui 
qui contribua le plus à l'avantage que rem- 
porta l'Armée d'Athènes fur celle de Corin- 
the à Potidée : il fe comporta avec une éga- 
le bravoure à la bataille de Délie contre les 
Thébains ; & Lâchés , qui fe trouva à cette 
aétion , rend à Socrate le témoignage , que 
fi tous les autres avoient fait leur devoir 
comme lui , les Athéniens n' auroient pas été 
battus • 

Homère à la vérité nous repréfente Tes Hé- 
ros les armes à la main , toujours prêts à fe 
haranguer , & à fe battre. Mais , outre que 
ce font les Chefs des nations , revêtus par 
conféquent du droit de faire la guerre , ce 
qui met d'abord une grande différence entre 
leurs combats , & les Duels particuliers ; il 
faut faire attention que le Poète peint les 
Grecs au fortir de ce premier âge, que l'on 
nomme fabuleux , dans un tems où leurs 
mœurs fe reffentoient encore de la ruftique 
férocité , qui au rapport de Thucydide , fut 
le partage des premiers habitans de cette con- 
trée. Il faut que les Grecs d'Homère euf- 
fent encore fait bien peu de progrès dans 
l'Art Militaire , puifque leurs efforts réunis 
auroient échoué contre une feule Ville après 
dix ans de liège , & mille exploits merveiK 



leux, s'ils ne fe fuflcnt avifés d'une rufe , 
qui probablement ne tromperoit perfonne au- 
jourd'hui . * 
Le combat des Horaces , & des Curiaces, 
fi fameux dans l'hiftoire Romaine , n'a rien 
de commun avec les Duels prives. Ce fut 
enfuite d'un traité folemnel entre Rome, & 
Albe , que les trois frères furent choifis de 
part & d' autre , pour décider par le fort 
îles armes , lequel des deux Peuples devoit 
commander , ou obéir . C etoient deux Ar- 
mées dépofitaircs des forces des deux Etats* 
& où la valeur fuppléoit le nombre des com- 
battans. L'efprit de conquête , & de domi- 
nation fe perpétue , & fe fortifie de plus en 
plus chez les Romains. Jamais Peuple ne 
connut mieux les loix de l'honneur attaché 
à la profeffion des armes, ni n'en fut plus 
jaloux : jamais l'adverfité ne pût abattre 
leur courage, ni humilier leur fierté. Cepen- 
dant les inimitiés particulières n'occafionne- 
rent aucun Duel entr'eux. Dans les derniers 
tems de la République , lorfqu'Augufte , & An- 
toine fe difputoient l'Empire de Rome , les 
Hiftoriens rapportent qu'Antoine voulut en- 
gager fon Compétiteur à terminer leur que- 
relle par un combat finguiier, efpérant qu'il 
lui feroit plus aifé de vaincre Augufte , corps 
à corps , qu'à la tête d'une Armée ; mais Au- 
gufte ne fe crût pas obligé d'accepter le défi, 
û s'en mocqua, & fit répondre à Antoine * 
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que s'il étoit las de vivre 9 il favoit par 
quelle voie il pouvoit fe fouftraire à cet en* 
nui ; que pour lui , jamais il n'avoit fouillé 
fes mains du fang d'aucun citoien Romain. 
On dira que la valeur ne fut pas la qualité 
la plus brillante d'Augufte. Cela pourroic * 
être ; mais du moins faudra-t-il convenir, qu* 
il étoit trop habile politique pour vouloir 
s'expofer aux reproches flétriflans qu'Antoi- 
ne n'auroit pas manqué de lui faire , fi le* 
Romains de fon fiécle euffent attaché la . 
moindre idée de deshonneur au refus d'un 
combat fingulier. Bien loin de-là , on approuva 
la conduite d'Augufte , comme celle d'un hom- 
me fage , 8c le défi d'Antoine fut regardé 
comme un coup de défefpoir. Les Romains 
avoient des idées trop faines , pour n'en pas 
juger ainfi. Ils regardoient avec raifon le Sol- 
dat comme un citoien diftingué dans fa Pa- 
trie ; comment donc auroient-ils penfé que 
le Soldat pût acquérir de l'honneur par un 
attentat qui déshonoroit le citoien? 

Tite Live remarque comme une nouveauté pecad. %. 
fingulière , que dans les jeux que Scipion fit lib * ** 
célébrer à Carthagène , ce ne furent pas feu- 
lement des Gladiateurs , c'eft-à-dire , des ef- 
claves , ou des gens de la lie du peuple , . 
qui donnèrent le fpeftacle du combat ; mais 
que Ton vit aufli combattre des hommes d'une 
condition diftinguée, les uns par choix , cro- 
iant faire leur cour à Scipion ; les autres 
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envoies à cet èffet par des Princes voifins , qui 
étoient bien aifes de faire briller la force, & 
l'adrefTe de leurs fùjets aux yeux du Général 
Romain. Ce qu'il y eut de plus étonnant , c'eft 
que deux Princes coufins germains , nommés 
Corbis , & Orfua , qui fe difputoient la Sou- 
veraineté d'une Ville appellée Ibe , fe préfen- 
terent à ces jeux pour vuider leur . querelle 
en combattant comme des Gladiateurs. Sci- 
. pion tâcha en vain de les détourner d'un def- 
; fein fi peu digne de l'élévation de leur rang, 
& de les porter à faire juger leur différend 
félon les maximes du Droit , & de l'équité. 
Les Princes s'obftinerent à ne vouloir recon- 
àoître d'autre arbitre que le Dieu Mars , dont 
ils attendoient la décifion par le fort des ar- 
mes. Les Romains n'eurent que du mépris 
pour la fauflè bravoure des deux Champions, 
& Tite Live ne la rapporte que pour la con- 
damner. 

Ce qu'on vient de dire , fuffit pour faire 
voir que les deux Peuples les plus vaillans , 
& les mieux policés de l'Univers , ne conçu- 
rent jamais que l'honneur fût intérefTé à ter- 
miner des différends , ou à vanger des afc 
v. do dth fronts par des combats particuliers. Aufli les 

ce GlolT. V. t» • • • 1 , n 

Duriium. Ecrivains conviennent unanimement que c eit 
aux Peuples barbares , & furtout à ceux du 
Nord , qu'on doit rapporter l'origine de ces 
• fortes de combats. C'eft chez les Lombards, 
les Germains , les Francs , les Danois , loe 
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Bourguignons , -qu'on voit éclore le déteftable 
abus de décider par le fer, des querelles 
que F équité feule devoit terminer. 

Mais il ne fuffit pas de connoître le local, 
pour ainfi dire , de l'origine des Duels . Il 
faut remonter à la fource, & en prenant les 
combats finguliers dans une plus grande étenr 
due , chercher dans l'efprit & les mœurs des 
Peuples barbares , les principes qui leur ea 
firent adopter l'ufage . On peut réduire ces 
principes à trois chefs. 

1. Une indépendance & une liberté fau- 
vage , qui Jfe foutient à la faveur d'un gouver- 
nement grofTier & à peine ébauché . 

2. Un point d'honneur mai entendu, fon- 
dé fur des notions faufles & imparfaites de 
la valeur, des talens militaires & de la gloi- 
re des armes. 

3. Une fuperflition aveugle, qui faifoit re- 
garder i'iffuè du combat comme un. témoi- 
gnage de la Divinité, qu' ils croioient devoir 
toujours fe déclarer d'une manière fenfible 
en faveur de l'innocence & du bon droit. 

On verra par cet examen , qu'eu égard à 
la groffièreté & à l'ignorance de ces Peu- 
ples , le Duel toujours vicieux en lui-mê- 
me , préfentoit pourtant en apparence quel- 
que chofe de raifonné & de conféquent ; 
& on aura lieu d'être étonné , qu'après avoir 
reconnu le faux & le ridicule des préjugés * 
qui firent adopter le Duel par ces hommes 
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groflïers , on n' ait pas abandonne ce funefte 
point cT honneur, qui fans cefler d'être bar- 
bare , n* en eft devenu que plus abfurde . Ce* 
Peuples à demi fauvages pouvoient relative* 
fnent à leurs idées, donner quelque raifon fpé* 
cieufe de leurs combats . On fe couvriroit 
maintenant de ridicule à vouloir adopter ces 
taifôns . Mais que pôuvons-nous dire de 
hiieux? Pour tirer aujourd'hui vartitë d' urt 
Duel , & s* en foire un point d'hbhneur , ne 
faut-il pas faire profeflion de croire <ju* il y 
à du mérite à violer les loix de la Religion* 
de l'humanité, de la Société? Vit-on jamais 
d' afTociation d' idées plus étrange parmi les 
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CHAPITRE II. 9 

De la liberté fauvage des Peuples 
barbares , première fource 
des Duels . 

» * • * * 

UN célèbre Ecrivain fuppofe que les Peu- *fpnt des 
pies du Nord tirent du froid & des^J;* T "' 
glaces du climat qu'ils habitent, un caraétère 
invincible de liberté & d'indépendance, qui 
les rend incapables de plier fous le joug du 
Defpotifme . Il cite pour exemple & pour 
preuve les Mofcovices > chez qui on verra tou» ck. », 
jours y dit-il, en certaines conjonctures , des 
■traits d impatience que les climats du midi ne 
donnent point . Cependant le même Ecrivain 
femble douter du focces de Wnduftrie avec 
laquelle le Gouvernement Mofcovke cherche à** v.M 
fortir du Defpotifme , qui lui eft plus pefont ch.?"* 
qu aux Peuples mêmes • Il ajoute qu* il fait 
bien la raifon pourquoi les Mofcovites fe ven- 
dent très-aifément : C eft que leur Mer té ne L|V . 
vaut rien . Les étincelles de la liberté pour- 
rôient-elies être plus amorties chez les Peu- 
ples du Midi ? Ce n'eft point ici le lieu d exa- 
miner fi les idées de Y auteur au fujet d' une 
Nation très-refpeéfcable font affez juftes . Nous 
tït les avons rapportées qu'afin de faire re*- 
-marquer dans Toppofition des traits fousle£ 
quels il repréfente un même climat , ce que 
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l'Hiftoire attefte d'ailleurs par des monu- 
ment inconteftables , que quelle que foit fin- 
fluence du climat, elle ne réfifte guères aux 
loix de 1* éducation , & que félon la confti- 
tution du Gouvernement, les paffions dans 
tous les climats feront toujours fufdeptibles 
d* un e(Tor dangereux , ou d' une contrainte 
falutaire. 

On prétend que les anciens Germains étoient 
un de ces Peuples , dont Y indépendance eft 
le fruit du climat. Il faudra donc auffi trou- 
ver dans ce climat une qualité qui ait pû 
infpirer à ces Peuples une paffion aflez forte 
pour le jeu, pour vaincre ï amour de la li- 
berté & de l'indépendance. Les Germains 
au rapport de Tacite , après avoir perdu 
tout leur fond, jouoient leur perfonne. Ils 
ne craignoient pas de hazarder un coup d^ 
dez , qui alloit réduire l'un des combattans 
fous la puiflance de l'autre. Le vaincu de- 
venoit 1' efclave du vainqueur, & s'expofoit 
de gaieté de cœur à finir fes jours dans la 
lervitude . On dira que chez les Germains 
la condition des Maîtres étoit prefque auffi 
dure que celle des ferfs. Je veux bien croire 
que ceux-ci avoient peu de chofe à regret- 
ter du côté des commodités & des délices; 
mais ils dévoient dépendre . Or comment ac- 
corder cette facilité à fe donner un Maître, 
avec ce caractère phyfique d' indépendance 
*ju' on leur fuppofe i 
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. L'illuftre Ecrivain que je vîehs de citer , 
donne une raifon plus plaufible, & plus vraie 
de l'indépendance des Peuples fauvages , & ** I| *M* 
barbares, en parlant de l'état politique des 
Peuples qui ne cultivent point les terres. 
„ Ces Peuples , dit-il , jouiflent d'une grande 
„ liberté: car comme ils ne cultivent point 
,, les terres , ils n* y foi\t point attachés ; ils 
„ font . errans , vagabonds , & fi un chef 
„ vouloit leur ôter leur liberté , ils l'iroient 
„ d'abord chercher chez un autre , ou fe re- 
,, tireroient dans les bois pour y vivre avec 
„ leur famille. Chez ces Peuples , la liberté 
„ de l'homme eft fi grande, quelle entrai- 
„ ne néceflairement la liberté du citoien. 
On voit dans le même Auteur, comment la 
^ifpofition du Droit parmi ces Peuples eft con- 
forme à leur conftitution, „ Ces Peuples * llf cKll4 
„ dit-il , ne vivant pas dans un terrein IL- ** 
„ mité, & circonfcrit, auront entr'eux bien 

des fujets de querelle; ils fe difputeront la 
,, terre inculte, comme parmi nous les ci- 

toiens fe difputent les héritages. Ainfi ils 
„ trouveront de fréquentes occafions de guer- 
,, re pour leurs chafTes , pour leurs pêches^ 

pour la nourriture de leurs beftiaux , pouf 

T enlèvement de leurs efclaves; & n*aiant 
,, point de territoire , ils auront autant de 
„ chofes à régler par le droit des gens, qu* 
„-ils en auront peu à décider par le droic 

civil. n L'Auteur fait une jufte application 
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de ces principes aux anciens Germains. On 
fait par Céfar, & Tacite, que les Germains 
cultivoient peu les terres. J'ajoute qu'ils ne 
connoiffoient point les arts , qui fervent chez 
les Peuples polices , à refferrer de plus en 
plus les liens de la Société par les befoins 
mêmes qui en naiflent, & qui rendent plus 
néceffaires les fecours mutuels que les hom- 
mes peuvent fe prêter les uns aux autres. 
Les Germains peu touchés de ces avantages* 
qu'ils ne connoiffoient que très-imparfaitement, 
pouvoient aifément fe pafler de cette com- 
munication réciproque : aufli n'habitoient-ils 
point de Ville , au rapport de Tacite , & ils 
ne pouvoient fouffrir que leurs maifons fe tou- 
chaffent les unes les autres. Ces Peuple* 
ctoient donc par leur conftitution barbare , 
dans le cas de jouir d'une grande liberté: „ 

Tacite dit qu'ils ne donnoient à leurs Rois, 
„ ou Chefs, qu'un pouvoir très -modéré , & 
„ Céfar, qu'ils n'avoient pas de Magiftratcom- 
v mun pendant la Paix , mais que dans cha- 

que village, (ou région) les Princes ren- 
„ doient la juftiee entre les leurs . Aufli les 
„ Francs dans la Germanie n'avoient-ils point 
„ de Rois , comme Grégoire de Tours le 
^ prouve très-bien. Les Princes, dit Tacite, 
?î délibèrent fur les petites chofes ; toute la 
„ nation fur les grandes: de forte pourtant 
„ que les affaires dont le Peuple prend con- 

nohTaoce, font portées de même devant 
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„ les Princcç; cet ufage fe conferva après 
„ la conquête , comme on le voit dans tous 
^ les monumens. Tacite dit, que les crimes 
M capitaux pouvoient être portés devant l'af- 

femblée. 11 en fut de même après la conquê- 
te , & les grands Vaffaux y furent jugés. 

On fent que des nations formées de villa- 
ges, & de familles vagabondes, fans terrein 
circonfcrit , qui s'aflembloient pour de peti- 
tes guerres de chaffe, ou dépêche, ne pou- 
voient être que très-bornées. Auffi les an- 
ciens Francs n etoient pas un feul Peuple ; on 
comptoit fous ce nom dans 1 étendue du Païs 
compris entre le Rhin, le Mein, & l'Elbe , 
les Chama ves ,les Cherufques, les Ampfivariens, 
le Bruéieres , les Sicambres &c. On prétend 

Sue ces différens Peuples fe liguèrent pour 
éfendre leur liberté contre les Romains , & 
que cette confédération leur fit donner le 
nom de Francs. Mais chacun de ces Peuples 
ne laiflbit pas que de garder fes loix , f es 
coutumes , & fon indépendance des autres. 

La manière d'expliquer la liberté, & Tin- 
dépendance des anciens habitans de plufieurs 
contrées du Nord , par la conftttution , ou 
pour mieux dire , par la groffiéreté d'un Gou* 
vernement à peine ébauché , paroit d'autant 
mieux fondée , que nous voions une même na- 
ture de conftitution produire le même effet 
dans des climats très-différens. Tel fut l'c'tat 
des Grecs dans le premier âge , au rapport 



de Thucydide . Auffi divinîferent-ils ceux qui 
leur apprirent les premiers la culture des ter- 
res , & les diffïrens arts qui fervent à entre- 
tenir, ôcpolicer la Société. Mais il eft à propos 
de remarquer , que ce n eft pas dans la {impli- 
cite , & la frugalité d' une vie dure , & labo- 
rieufe , qu'il faut faire confifter la groffiéreté 
du Gouvernement de ces anciens Peuples. Rien 
de plus frugal, rien de plus fimple que les Per- 
fes du tems de Cyrus. Les Perfes cependant 
e'toient infiniment mieux policés que les Medes, 
les Babyloniens , les Lydiens, chez qui le lu- 
xe paroifToit dans tout fon éclat , & fembloit 
donner un air de grandeur , & d' importance 
à la mollefTe , 8c à l'oifiveté. Un Peuple vrai- 
ment policé eft celui , qui félon l'expreflion 
d'un célèbre Ecrivain, fait allier la politefle 
d'Athènes à la fimplicité de Lacédémone. Les 
défauts des Gouvernemens barbares provien- 
nent de l' ignorance d'une conftitution propre 
à former une Société bien policée , c'eft-à- di- 
re , Cjui tende au véritable but de l'état de 
Société , & renferme les moiens d'y atteindre* 
& de s'y maintenir. 

Sans entrer dans le détail de ces défauts 
en particulier, je me contenterai d'en remar- 
quer deux principaux, qui me paroiffent avoir 
un rapport plus marqué , & plus direct aux 
combats finguliers qui font le fujet de ce 
difcours : défauts , qui devinrent plus confi- 
dérables, lorfque les barbares aiant conquis 
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les Provinces de l'Empire Romain , l'Etat 
s'aggrandit , & dût changer de forme . 

Tout gouvernement politique a deux ob- 
jets ; l'un regarde l'intérieur de l'Etat, & con- 
fifte à former l'efprit , & le cœur des cito- 
iens par de fages inftitutions, à mettre leur 
vie, leur honneur, leur liberté', leurs biens, 
leurs droits fous la proteâion des Loix , à les 
lier par une mutuelle correfpondance de de- 
voirs , & de fecours. L'autre regarde l'ex- 
térieur , & confifte dans l'ufage de la force 
que le Gouvernement doit avoir en main 
pour défendre , ou pourfuivre fes droits con- 
tre Finjuftice des Peuples voifins. Pour rem- 
plir ces deux objets , il doit y avoir , dans 
1' Etat une autorité Souveraine , revêtue de la 
puifTance législatrice , 8c exécutrice , & cette 
autorité doit être toujours fubfiftante , tou- 
jours prête d'agir au befoin. 

Les Peuples barbares paroiffent avoir pref- 
que entièrement perdu : de vue le premier 
objet. Leurs familles errantes & vagabondes, 
accoutumées à vuider leurs . différends par 
voie de fait , ne s'alfocierent , que dans lavûe 
d'avoir des forces pour repouffer avec avan- 
tage d'autres familles qui les inquiétoient i 
& gagner du terrein fur elles. Ainfi le Gou- 
vernement qui réfulta de cette affociation , 
n'eut que peu d'influence fur l'intérieur de 
la Société. Le droit des cens continua d'abr 
forber, pour ainfi dire, le droit civil, félon 



la remarque du fa vint Auteur cité ci-deffus: 
ce qui étoit l'objet du droit civil , & devoit être 
décidé par les Loix , devenoit l'objet du droit 
des gens , & un fujet de guerre entre les fa« 
milles. Cet inconvénient devoit paroi tre moins 
confidérable dans un Gouvernement barbare, 
dont la conftitution extrêmement fimple fouf- 
froit moins de ce qui auroit bouleverfé un 
Etat policé , & fe remettoit aufli-tôt des fe- 
coufles qu'elle avoit efluiées. Mais il devint 
tout autrement funefte, lôrfqu'après, la con- 
quête des Gaules , les Francs fe trouvèrent 
à la tête d'une vafte Monarchie, où les Ro- 
mains avoient déjà porté leurs fages inftitu*- 
tions. Les conquerans , & les conquis , quoi- 
que mêlés enfemble, ne purent fe fondre , 
pour ainfi dire , en un ieul Peuple : leurs 
loix n étoient point uniformes , celles du 
conquérant favorifoient les entreprifes fur 
l'autorité du Gouvernement, les querelles , 
& les meurtres entre les citoiens. Bientôt 
cet efprit d'indépendance fe communiqueaux 
vaincus ; l'Etat eft ébranlé par les plus vio- 
lentes fecoufles, l'autorité Roiale s'affoiblit 
peu à peu , & expire avec la féconde Race. 

Ceft à cette forte d'indépendance, caufée 
par le défaut du Gouvernement, que le Pré- 
fident Henaut rapporte le funefte abus des 
Duels dans fes remarques particulières- fur 
rhiftoirc des deux premières Races. „ La cou- 

tume barbare, dit ce Savant, & politique 

„ hifto- 
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„ hiftorien, de fc faire juftice à foi-méme , 
„ & d 'affecter toute fa famille à fa vengean* 
„ ce , étoit paflce de la Germanie dans les 
„ Gaules, & elle s'y conferva pendant plus 
„ de 600. ans • Les François uniquement 
„ élevés dans la profeiïion des armes , 6c 

jaloux de leur liberté ne pouvoient fe ré* 
„ foudre à renoncer à un ufage qu'ils re» 

gardoient mal à propos comme le privi* 
„ lège de la Noblefle , & comme le cara* 
„ ârère prétendu de leur indépendance. 

„ Il faut remarquer que fi quelqu'un de la 
„ famille ofFenfée trouvoit la pounuite &la 
„ vengeance des torts trop dangereufe ,. en 
„ ce cas, la loi Salique lui permettoit de fe 

défifter publiquement de cette guerre par* 

ticulière ; mais auffi la même loi tit. 63. 
„ le privoit du droit de fucceflion , comme 
„ étant devenu étranger dans fa propre famùV 
„ le , & en punition de fon peu de courage. 
„ Loi étrange, & cruelle, qui entretenoit la 
„ férocité d'une nation , ou plutôt qui en étoit 
„ une fuite ! que de fang a coûté ce funefte 
„ préjugé, ignoré des Grecs, & des Romains! 

L'inftitution de l'ancienne Chevalerie tenoit 
beaucoup à cet efprit d'indépendance , & a 
beaucoup contribué à mettre en yogue Les Duels, 
Rien fans doute n etoit plus fage, ni mieux 
entendu , que d'animer la valeur , & entre- 
tenir l'émulation , par des marques de diftin- 
étioa d'autant plus flateufes pour des ame$ 

B 
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bien nées , qu elles étoient la recompenfe d un 
fervice auffi glorieux , qu'utile à la Patrie ; 
mais ce netoit pas là le feul objet de la 
Chevalerie , comme il auroit pû l'être. Au 
ferment de n épargner ni la vie , ni les biens 
pour défendre la Patrie, le Chevalier ajou- 
tait celui de protéger les veuves , les orphe- 
lins, les indéfendus. Quel fanglant reproche 
à l'adminiftratiQn de la juftice dans un Etat, 
eue de voir dés Chevaliers fe charger du 
loin de la faire rendre aux foibles par la 
voie des armes ? * Quel attentat contre l'au- 
torité Roiale dans fa fonction la plus augu- 
fte , & la plus (acrée , qui eft d'être l'azyle 
de l'innocence contre la violence , & l'ini- 
quité ? Quelle inconféquence, que des hommes 
Souvent fans lumières , prétendiffent s'ériger en 
fouverains arbitres des torts , & des droits , 
fans avoir d'autre règle à fuivre que leurs 
vûes particulières , ou leurs caprices ? De cet 
abus nacquit la Chevalerie errante. On vit 
des Chevaliers armés de pié en cap, courir 
le monde pour chercher des avantures , faire 
des prouefles, redrefler les torts. Bientôt la 
Chevalerie errante dégénéra en une galanterie 
ridicule , qui rendit les hauts faits d'armes 



2 Ceci ne regarde que les Chevaliers , qui s* ar- 
Togeoient un droit dont ils n' étoient pas capables 
d'exercer les' fondions , & non ceux , à qui il pouvoit 
ître conféré par une autorité , & d'une manière lé- 
gitime. ... , ,„ 
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& les exploits des Chevaliers plus propres 
à embellir les Romans , qu à fournir des fu- 
jets à l'Hiftoire. • \ 

L'autre défaut eflentiel dans les Gouver* 
nemens barbares, regarde létabliffement de 
l'autorité Souveraine. J'ai dit que cette au- 
torité doit toujours veiller à la fureté, & à 
la tranquilité de l'Etat. Il faut donc qu'elle 
réfide ( dans un Prince, ou du moins , félon 
la différente nature du Gouvernement, dans 
un Corps toujours fubfiftant ; de telle forte 
que quelque cas qu'il arrive , la puhTance fu- 
prème foit en état de donner les ordres né- 
ceflaires , & de pourvoir au befoin. Les 
Peuples barbares en établiffant dans raffenv 
blée de la Nation le pouvoir Souverain , qui 
décide de tout en dernier reflbrt , fe privè- 
rent de cet avantage. Les affembiées n'ont 
qu'une exiftence paflagère ; plufieurs caufes 
peuvent empêcher , ou retarder la convoca- 
tion de tout un Peuple , ou de fes Députés. 
En attendant, la Loi eft dépourvue du Magi- 
ftrat vivant , qui doit en faire refpe&er la 
Majefté. L'Etat eft en proie aux abus qui 
fe gliffent infenfiblement , aux troubles , aux 
innovations , aux pratiques fourdes des ef- 
prits factieux. Cet inconvénient étoit pour- 
tant de moindre conféquence chez les Peu- 
ples barbares , foit parceque les particuliers 
ne connoiffant que peu de befoins à fàtisfaire* 
ont peu d'intérêt à innover ; foit parceque 

B i} 
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le moindre fïgnal peut aîfément raffembler 
toute la nation. Il n en eft pas de même 
dans un Etat compofé d'un grand nombre 
de différens ordres , où mille intérêts divers 
excitent violemment les paflions , & où ces 
paffrons ne peuvent fe fetisfaire qu'au préju- 
dice du Gouvernement. Auffi après la con- 
quête des Gaules, les grands Vaflaux conti- 
nuèrent à vouloir être jugés dans l'aflemblée; 
} Us trouvèrent dans ce défaut du Gouverne- 
ment , un titre qui autorifoit leur indépen- 
dance , & leur afluroit une impunité auffi 
préjudiciable à l'Etat, qu'aux particuliers. Il 
eft aifé de remarquer , que ce défaut étoit 
étroitement lié avec le premier que j'ai re- 
levé , & qu'ils concouraient l'un & l'autre 
également à entretenir l'abfurde privilège de 
fe faire juftice à foi-même par des combats 
"iers. » 



3 Cette aflivité fi néceffaire au Gouvernement, oui ré- 
ful te de l'exercice toujours actuel de la puiflance législa- 
trice» & exécutrice, démontre que l'Etat le plus par- 
fait eft celui, où ces deux pouvoirs réunis en une mê- 
me per forme ne fe trouvent jamais en contradiction , 
& peuvent toujours exercer le plus d'action pour le 
tien de l'Etat. En vain cherche-t-on à décrier la Mo- 
narchie par l'abus du Defpotifme. Les Ecrivains qui 
en ont le plus exagéré les inconvéniens , font forcés 
d'avouer que la liberté fe trouve moins dans les Répu- 
bliques Àriftocratiques , que dans les Monarchies. Et 
pour ce qui eft du Gouvernement populaire , (Impie ou 
mixte, ne 4it-on pas que c'eft le fort de la multitude 
d'être gouvernée par deux, ou trois hommes , qui iê 
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J'ai tâché de faire voir que Fefprit de li- 
berté, & d'indépendance , qui a donné naif* 
fance aux combats finguliers , chez les Peu- 
pies barbares , étoic un effet de la groffiére- 
té, & de l'imperfeâion de leur conftitution 
politique , plûtôt que d'un courage noble , 
& d'un caractère d'élévation tiré du climat, 
& que rien ne pût fubjuguer. On voit ainfi, 
comment les Germains pouvoient allier leur 
indépendance vis-à-vis du Gouvernement, avec 
cette étrange facilité qu'ils avoient de rifquer 
leur liberté au jeu. Il n'y a par conféquent 
rien de fort honorable dans l'origine de* 
Duels. Une liberté féroce fe foutient à la 
faveur de l'ignorance, dans le fein de la ru- 
fticité : cette liberté occafionne 4es querelles, 
& on fe bat. 

On a vû , que malgré la différence de9 
climats, une même conftitution de Gouver- 
nement produire à peu près les mêmes mœurs» 
& les mêmes ufages chez les Grecs du pre- 
mier âge , aufli bien que chez les Germains , & 
- 

mettent à la tête des affaires, & entraînent les autres 
par cet afcendant que les efprits aftifs , . & artificieux 
favent prendre fur les ames vulgaires. L'intérêt de 
ces hommes , dont l'autorité n'eft que précaire , eft 
rarement d'accord avec l'intérêt du Public , auquel ils 
impofent , & qu'ils font fervir à leurs defteins , au lieu 
que dans la Monarchie , l'intérêt du Prince eft eflentiel- 
lement celui de l'Etat. Un Prince fage , & appliqué 
ne peut que travailler pour le bonheur de fes Peuples, 
en travaillant pour fa grandeur, & pour fa gloire* 
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autres Peuples Septentrionaux. Ce qui fait 
que nous voions les combats fînguliers affez 
communs entre les Princes , ou les Chefs de 
l'armée qui afiïégeoit Troye. On pourroit 
être étonné de voir, qu'après que les Grecs 
furent policés , il n'eft plus queftion parmi 
eux de combats fînguliers ; au lieu que cette 
barbare coutume s'eft confervée jufqu'à nos 
jours dans les Pais conquis par les Peuples 
du Nord. Pourquoi l'adouchTement des mœurs 
ft a-t-il pas produit le même effet chez nous 
que chez les Gfecs ? Je crois en entrevoir 
la raifon : les Grecs furent policés par des 
Législateurs Philofophes , qui comprirent l'im- 
portance de mettre une jufte proportion en- 
tre les Loix , & l'objet du Gouvernement y 
& d'en aflurer l'exécution en les tournant , 
pour ainfi dire , en mœurs , & en c utumes 
par de fages infti tut ions. Lycurgue, & So- 
îon^les plus célèbres d'entr'eux, drefferant cha- 
cun un plan de législation , où rien ne fut 
négligé , où toutes les parties étoien' liées , 
& reffortoient à une même fin. L'éducation 
de la jeunefle fut un des principaux objets de 
leur attention : on avoit foin d'infpirer aux 
enfans dès le plus bas âge , les fentimens f 
& les maximes convenables à l'Etat dont 
ils dévoient être les citoiens ; les inftruéhons, 
les exercices , les divertifTemens mêmes , 
tout concouroit à fortifier en eux ces maxi- 
mes , qui paûoient ainfi en nature , & que 
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rien ne pouvoir, effacer. Les règlement ci- 
vils , & politiques , les marques d'honneur * 
& de diftin&ion concouraient au même but. 
Il n'en fut pas de même chez les Francs après 
la conquête des Gaules. La conftitution ne fe 
renouvella que lentement par les nouveaux 
règlemens que la néceflité introduifit peu à 
peu ; encore ces changemens ne Te firent pen- 
dant quelques fiéclcs , que par des mains peu 
habiles. C'étoit un vieil édifice reflerré , ir- 
régulier dans fa conftru&ion , tombant en 
ruine , que l'on tâchoit d'étayer , & auquel 
on ajoutoit de nouvelles pièces , fuivant le 
befoin; mais on bâthToit fur le vieux. Ly- 
curgue, & Solon virent qu'une conftitution 
barbare ne pouvoit jamais fervir de bafe à 
un Gouvernement régulier. Ils firent donc 
en quelque forte un nouveau plan, en ne 
retenant de l'ancien que ce qui pouvoit com- 
biner avec le defTein qu'ils avoient en vûe; 
& fur des fondemens plus folides ils élevè- 
rent un édifice majeftueux, qui fe foutenoit 
par la proportion, & la correfpondance de 
les parties , quoique défectueux encore à pla- 
ceurs égards. Je ne prétens ici que rappor- 
ter un tait, 8c non pas établir une maxime 
générale. Je fai qu'il eft de la fagefle d'un 
Législateur de ne toucher aux établiflemens 
reçus | qu'avec beaucoup de circonfpeétion; 
mais ce n'eft pas de quoi il eft ici queftion. 

ni) 



L'Afie a été moins fujette i l'abus des 
combats finguliers , maigre l'ignorance , & la 
groffiérete , à caufe de l'etabliflement du pou- 
voir Monarchique , qui s'y eft foutenu dès 
les plus anciens tems . * Les Orientaux fa- 
vent , qu'il y a de l'honneur à mourir les ar- 
mes à la main pour le fervice du Prince ; 
mais ils ne conçoivent pas qu'il y ait de l'hon- 
neur à priver le Monarque d'un fujet , & 
d'un Soldat par un combat fingulier , pour 
une querelle particulière. n Les Soldats du 
t, Roiaume de Tonquin , d'ailleurs fort cou- 

rageux contre l'ennemi, traitent les Duels 
„ de barbarie. Alex, de Rhodes itin. Li i.cvi. 

Puffendorf rapporte d'après Busbecq „ que 
w Velibegue , Gouverneur d'un quartier de la 
„ bafle Hongrie pour le Grand Seigneur , 
a étant à Conft antinople , comme les Bâchas 
„ en plein Divan le queftionnoient fur les 

■ , : . » i i, mà . ni É f i i. M m*m* I l» 

4 L'Hiftoire univerfelle par une fociété de gens de 
lettres, traduite de l'Anglois tom. 12. pag. 301. après 
avoir parlé de l'ufage qui s'étoit introduit parmi les 
Gaulois de Vuider leurs querelles par le combat fingu- 
lier | «joute » que „, plus anciennement , c'eft-à-dire, 
„ dans k tc.ns que toute le nation Gauloife étok 

fourni fe à un gouvernement Monarchique , les Drui- 
„ des , 6c les Bardes , interprètes des Loix , & Préft- 
„ dèns de tontes les Côurs de ftiftice , terminoient tous 
„ les différends pat leur feule autorité; mais après que 
* la Monarchie eût été divifée «n quantité de petits 

gouvern emens , les Gaulois commencèrent à regarder 

de pareilles (ententes comme injurienfes à leur liber* 
„ té , & à y fubftimer le combat fingulier. 
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„ inimitiés qui étaient entre lui , & im autre 

Sangiac ; il leur dit entr'autres chofes f 
„ que fon ennemi n avoit jamais eu le cœur 
„ d'accepter le Duel qu'il lui avoit fouvenc 
„ préfente'. Quoi ! répondirent les Bâchas % 
n vous avez ofé appeller en duel votre corn* 
„ pagnon de fervice ? Manquez-vous donc 
„ de Chrétiens contre qui vous tiraffiez lepée? 
„ Vous vivez tous deux du pain de notre 
„ grand Maître > & vous auriez hazardé vo- 
„ tre vie dans un combat fingulier ? de quel 
r> droit , & qui vous en a donné la leçon i 
„ Ignoriez -vous que quiconque de vous deux 
„ auroit été tué, c'eût été une perte pour 
„ votre Maître ? „ L'Auteur ajoute. „ Parmi 

nous il y a bien des gens qui fe font 
v un nom pour avoir tiré l'épée contre un 
„ de leurs concitoiens, fans avoir jamais vû 
f , l'ennemi. Ainfi les vices prennent la pla- 
w ce de la vertu. 

„ Au combat de mon oncle la Chataigne- 
„ raie contre Jarnac , ( dit Brantôme , mé- 
M moire fur les duels p. 193. ) parmi la gran- 
di de , & fuperbe aflèmblée qu'il y avoit , 

s'y trouva grande quantité d'Ambaffadeurs, 
„ & entr'autres celui du Grand Sultan Soli- 
„ man , lequel s'étonna fort, & trouva fort 
„ étrange ce combat de gentilhomme Fran- 
% , çoîs à François , & furcout d'un favori . 
„ du Roi à un autre , les allant le Roi met- 
* tre ainii , & expofer à un tel carnage, 6c 
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„ maflacre. Les Mahometans ne font pas 
„ cela , & mettent tout leur point d'honneur 
„ à bien fervir leur Prince, & foutenir & 
„ prendre fa querelle en guerre* u 

La barbarie a pourtant produit fon effet, 
faute de bonnes loix en quelques contrées 
de l'Orient, comme au Roiaume de Narfin- 
gue , où les Duels font fréquens. Ils l'ctoient 
également chez les Scythes , & parmi plu- 
fieurs Peuples non moins barbares de l'Afrique. 



• CHAPITRE III. 

Point d'honneur fondé fur l'ignorance > 
& la grojfièretè, autre fource 
des Duels. 

ARTICLE L 

Amour de l'Eftime , principe du point 
d'honneur. Vérités utiles qu'il 
fert à établir. 

L'Homme fe complaît naturellement de 
Feftime de fes femblables. Ce penchant 
propre à l'homme feul , & commun à tous 
les hommes, eft un effet de l'élévation d'ame f 
que donne naturellement l'intelligence & U 
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raifon ; il eft comme une voix fecrète qui 
scleye du fond du coeur, & qui rappellant 
fans cefle à l'homme la noblefle de la con- 
dition, l'avertit de ne pa« fe dégrader par 
des avions honteufes. L'amour de l'eftime 
en tant qu'il a pour objet certaines qualités 
qui conviennent particulièrement à un hom- 
me, & qui doivent le diftinguer , eu égard 
à fa qualité , à fa condition , au rang qu'il 
occupe dans la fociété , forme ce qui s'ap- 
pelle proprement le point d'honneur. Et ce 
point d'honneur , félon qu'il eft éclairé par 
la raifon, ou entraîné par le préjugé, devient 
un reffort capable de porter l'homme aux 
plus belles actions , ou de le jetter dans des 
écarts aufli contraires à la raifon, que perni- 
cieux à la fociété. 

Je dis que l'amour de l'eftime eft commun 
à tous les hommes. Il n'eft point d'âge , point 
de condition , point de nation qui n'en ref- 
fente les atteintes. A peine la raifon corn- 
mence-t-elle à éclore dans les enfans , que 
l'amour de l'eftime jette des étincelles , & 
devient en eux le principe de l'émulation. Il 
n'eft point d'homme fi vil, fi abje&,jen appa- 
rence, qui ne foit plus fenfiblement outragé par 
le mépris , que par la haine de fes femblables. 

Je dis que cet amour nait dans l'homme 
du fond même de l'intelligence & de la rai- 
fon. C'eft par l'intelligence & la raifon , 
que l'homme parvient à découvrir dans les 



les objets , les rapports qui conftîtuent le vm, 
& le beau , & à reconnoître par conséquent 
les qualités qui conviennent i la nature de 
l'homme , & qui rendent ceux qui les poffé- 
dent , meilleurs , & plus recommandables , que 
ceux qui en font dépourvus. I/amour natu- 
rel de foi-méme fait que l'homme ne peut 
que fouhaiter d'avoir les qualités qui con- 
tribuent à fa perfeétion , & à en paroître re- 
vêtu. Il ne peut donc qu'être fenfible aux 
témoignages d'approbation , qu'il reçoit des 
autres. Ainfi ce n'eft que dans une nature 
douée d'intelligence & de raifon, que l'amour 
de foi-même produit , ou renferme Tamoui? 
de F eftime. 

Cet amour de l'eftimc fi naturel, fi géné- 
ral, fi profondément gravé dans le coeur do 
l'homme, fuffit pour confondre les vains fyftè- 
mes de ces faux Philofophes , qui à la honté 
de l'efprit humain tâchent d obfcurcir la fu- 
périorité de nature , qui élevé l'homme au- 
deffus de la condition des animaux , & de 
rompre les liens naturels de la fociété , polir 
ne l'établir que fur le fondement ruineux 
d'une crainte réciproque. Il n'y a point de nuan- 
ces qui rapprochent l'homme du refte des 
animaux dans l'amour de l'eftime ; il y au* 
roit de la folie à leur en fuppofer. Mais 
l'homme n'eft pas Amplement borné aux im- 
preflions qui affectent les fens par le plaifir, 
& la douleur ; il tâche, pour ainfi dire, de 
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fortir de lui-même , & il aime à fe procu- 
rer une nouvelle forte d'exiftence dans ref- 
ont de fes femblables. Son être s'aggrandit 
a fes yeux par la place qu'il croit occuper 
en leur eftime. Il lui paroit d'y jouir d'une 
autre forte de vie, dont il eft plus jaloux, 
que de la confervation de fon corps , & qui 
le flate de l'agréable efpoir de iurvivre à 
fon trépas* Le palais, & le jardin le plus 
délicieux , qui offriroit tout ce qui peut le 
plus agréablement flater les fens , devien- 
drait bientôt une affreufe prifon pour celui, 
qui feroit condamné à y paner fes jours dans 
la privation totale du commerce des humains, 
& de cette douce fatisfaâion que l'on reflent 
dans la fociété par une communication réci- 
proque de témoignages d'amitié, d'eftime,& 
de confidération. Il y a donc dans l'hom- 
me un attrait , un penchant naturel , qui le 
porte à la fociété , indépendemment de la né- 
ceffité de fe réunir pour fe mettre à couvert 
des injures , & pour la confervation des in- 
térêts civils. 

Mais l'homme ne fouhaite pas feulement une 
eftime quelconque : il aime furtout à être ap- 
prouvé par ceux qu'il juge lui-même dignes 
d'eftime, & d'approbation. Or il n'eft ici que* 
ftion que de fe confulter, on ne pourra mé- 
connoître que la fagefle , l'équité, la bonne 
foi , la droiture , le défintéreflement , la mo- 
dération , la confiance , la fermeté font les 
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qualités auxquelles l'eftime fe porte naturel- 
lement, comme à fon propre objet ; au lieu 
que l'imprudence, la témérité, l'orgueil, l'in- 
gratitude, le menfonge , la perfidie , la lâ- 
cheté ne peuvent qu'attirer le mépris , 6c 
l'indignation. Cette confidération eft plus que 
fuffifante pour établir aux yeux de tout le 
monde par un principe d'expérience, la dif- 
férence naturelle , & intrinfeque du jufte & 
de l'injufte , que quelques Philofophes enne- 
mis de la Réligion, s'efforcent de détruire 
abfolument. Si vous connoiffez un homme 
prêt à facrifier à fes intérêts particuliers, la 
bonne foi , la reconnoiflance , la fidélité; 
pouvez-vous l'eftimer? Ne fentez-vous pas 
que la nature s'y refufe , & qu'il vous eft 
autant impoflible de lui accorder votre efti- 
me , que de reffentir du plaifir par ce qui 
caufe une impreflion de douleur ? Or ces 
qualités , qui vous rendent odieux & mé- 
prifable celui en qui vous les découvrez * 
comment pourriez-vous les reconnoître en 
vous-même , fans fentir qu'elles vous dégra- 
dent , & vous déshonorent à vos propres 
yeux , & qu'elles vous rendent indigne de 
votre propre eftime? Ainfi le vice porce la 
guerre dans le cœur de l'homme , il partage 
îes affe&ions , & l'homme en proie aux com- 
bats qu'elles fe livrent , devient à lui-même 
un objet d averfion & d'horreur. 
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Je dis que l'amour de Feftime doit être 
réglé par la raifon. Tous les hommes con- 
viennent de la maxime en général ; mais les 
jugemens ne font rien moins qu'uniformes 
dans l'application qu'on en doit faire aux 
cas particuliers. Tous les hommes avoueront 
fans peine, que rien n'eft eftimable , que ce 
qui rend l'homme meilleur , ou qui peut 
contribuer à le rendre meilleur , & le met- 
tre en état de faire des a&ions juftes", hon- 
nêtes , pleines de grandeur &. de vertu. 
Mais comme le vice fe couvre quelquefois 
des dehors de la vertu, il arrive affez fou- 
vent, que les hommes féduits par une faufle 
apparence , rendent à l'un, les hommages qui 
ne font dûs qu'à l'autre. Expofer fa vie pour 
ne pas manquer à fon devoir , c'eft courage; 
& ce courage réfléchi eft une vertu , où la 
grandeur d'ame fe montre en tout fon jour. 
Expofer fa vie fans raifon, ou pour affou- 
vir une paflion injufte , c'eft témérité , c'eft 
lâcheté & baflefTe. Mais le Vulgaire peu 
attentif à démêler la différence des motifs % 
qui ne donne point "de prife au fens , fe laiiïe 
aifément éblouir par la trompeufe refTem- 
blance, avec laquelle le courage , & la té» 
mérité affrontent le danger , & fuppofe par 
conféquent de la grandeur d ame , & de Thé- 
roïfme dans ce qui n'eft que l'effet d'une im- 
pétuofité aveugle. La magnificence qui con- 
fifte dans un noble mépris des richefles,quc 
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l'on facrifie fans peine, mais avec difcerne- 
ment , à Futilité publique , & à la décence, 
eft une vertu, fie cette vertu eft le fruit de 
Télevation des fentimens. Les folles dépen- 
fès d'un prodigue, qui pour flater fon or- 
gueil, refufe à l'indigence d'un ami, des fem- 
mes qu'il jette dans un luxe outré, impofent 
aux efprits peu clairvoians ; & on traite de 
générofité une paflion qui fait céder le devoir 
à l'avarice , l'avarice à la vanité. Ainfi l'ef- 
prit peu éclairé tourne fon eftime fur des ob- 
jets, qui fous l'apparence du bien couvrent 
des vices, ou des défauts réels. . 

ARTICLE IL 

Point d'honneur fujet à s'écarter quelque- 
fois du devoir , & de la raifon. 
Caufe de cette dépravation, 

CE qu'on vient de dire de l'eftime en gé- 
i néral , peut fervir de règle pour fe 
former une idée jufte de ce qui conflitue le 
véritable point d'honneur. Outre les qualités 
qui doivent être communes à tous les hom- 
mes , de quelque état , & de quelque condi- 
tion qu'ils foient : telles que font la probité, 
H bonne foi, la fidélité à fes engagemens; 
M en eft de particulières aux differens or- 
dres 
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dres de perfonnes & aux differens emplois 
qu'on exerce dans la fociété. Le zèle à main- 
tenir fa réputation nette , & fans tache par 
rapport aux qualités qui font nécefTaires pour 
figurer comme il faut dans l'état où l'on 
fe trouve , c'eft ce qui me paroit conftituer 
le point d'honneur. Il importe extrêmement 
d'avoir des idées faines , touchant les qua- 
lités requifes pour remplir dignement la pla- 
ce qu'on occupe dans la fociété. Le zèle 
qui anime les citoiens à étaler ces qualités y 
& à les faire briller fans tache , & dans 
tout leur éclat, ne peut être que très-utile 
à la République ; & en ce fens on ne fau- 
roit être affez jaloux du point d'honneur. 

Mais autant le point d'honneur éclairé par 
la raifon , eft capable d'élever l'ame , & de 
donner à l'homme la force de facrifier tou- 
tes les buffès partions au noble défir de mé- 
riter l'eftime de fes égaux ; autant eft-il dan- 
gereux de s'y méprendre y pour n'être pas 
réduit à la malheureufe extrémité d'agir par 
un principe d'honneur contre les maximes de 
la droite raifon, & le bon ordre de la fo- 
ciété. Cette étrange oppofition entre le de- 
voir , & l'honneur populaire , tire fa fource 
de l'ignorance , qui fait confondre avec l'éclat 
d'une qualité véritablement eftimable , le faux 
brillant d'une paflion qui n'en a que les dehors 
trompeurs ; ou qui dans l'aflemblage des qua- 
lités convenables à un certain rang, néglige 

C 



ce qu'il y a de plus effentiel, pour ne s'arri- 

ter quà ce qu il y a réellement de moins 
eftimable. Auffi efl-il aifé de sappercevoir 
que le point dhonneur eft fujet à varier, & 
quil eft plus ou moins épure, félon que la 
raifon eft plus ou moins éclairée. , 



ARTICLE UI. 

Variations du point d'honneur, relatives 
à quatre différent états de la fociété. 

< 

ON peut remarquer cette variation dans 
les fiécles Amplement groffiers ; dans 
ceux, où la dépravation fe joint à la grof- 
liéreté ; dans les fiécles policés par les Loix, 
par l'éducation, par la culture des fciences 
& des ans; 6c dans le tems où un range- 
ment outré de délicatefle & de luxe , fait 
fuccéder à radouciffement des mœurs, la mol- 
iefle & l'oifiveté dune vie voluptueufe. 
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ARTICLE IV. 



groffiers & barbares. 



DAns les fiécles grofliers & barbares , les 
qualités , & les talens qui font le plus 
d'impreffion fur les fens, font auffi ceux qui 
attirent le plus d'eftime, & de confidération. 
Une taille avantageufe, un air fier & me- 
naçant , des bras robuftes , une impétuofité 
aveugle , qui ne connoit ni rifque , ni dan- 
ger ; voilà le héros des tems barbares. L'art 
de conduire une armée , de fe pofter , & 
d'attaquer avec avantage , de fe ménager des 
reflburces à Foccafion, de fatiguer un enne- 
mi fupérieur par des campemens , des marr 
ches , & des contremarches ; un génie vafte, 

{>rompt, fertile en expédiens , qui prévoit 
es évenemens , & fait les amener ; un cou- 
rage réfléchi , que rien n'étonne , à qui la 
vue même du péril préfente les moiens de 
s'en tirer ; toutes ces qualités qui font le mé- 
rite & la gloire des grands Capitaines , ne 
font comptées pour rien. Les Commentaires Je i* g««. 
de Céfar en fourniffent une preuve illuflre. û'cSÏ* 
Les SuifTes furent les premiers ennemis qu'il 
eut à combattre dans les Gaules ; ces Peu- 
ples avoient pénétré parla Franche-Comté, & t 
avançaient par les frontières de la Bourgo- 

C ij 
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gne , & du païs d'Autan , dans la vue de 
pouffer leur marche jufques dans la Xain- 
tonge , & d'être à portée d'occuper le Lan- 

Suedoc , 6c les Provinces les plus fertiles 
es Gaules , fujettes aux Romains. C'étoit 
le corps entier de la nation , qui s'étoit ar- 
mé pour cette expédition . Céfar s' étoit 
avancé dans la Breffe, pour leur faire tête. 
Des efpions lui aiant donné avis, que des 
quatre Cantons qui compofoient l'armée des 
Suiffes , trois avoient déjà paffé la Saône ; il 
crut avoir trouvé le moment favorable de 
furprendre le Canton de Zurich , qui étoit 
encore en deçà de la Rivière. Il accourt dès 
la troifiéme heure de la nuit , avec trois Lé- 
gions. Les ennemis occupés à mettre en train 
leurs bagages , & ne s'attendant à rien moins 
qu'à une action, furent auffi-tôt battus, que 
chargés. Un grand nombre fut taillé en 
pièces , les autres prirent la fuite , & fe dit 
perferent dans les bois. Céfar pour profiter 
de fa victoire, & joindre au-plûtôt les trois 
autres Cantons , fit jetter ua pont fur la Saô- 
ne , & paffa dès le lendemain avec toute 
fon armée. Les Suiffes étonnés de la promp» 
titude , avec laquelle Céfar avoit exécuté 
dans un jour , un paffage qui leur en avoit 
coûté vingt , prirent le parti de lui envoier 
des députés pour parler d'accommodement. 
Céfar rapporte la harangue que lui adrefla 
le chef de la légation , & qui eft bien, pro* 
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pre à faire connoître le génie* & les fentîmens 
de cette nation belliqueufe , mais alors peu 
éclairée fur le point d'honneur. Après avoir 
expofe' en peu de mots les conditions aux- 
quelles ils fe foumettoient, il ajoute , que Cé- 
lar en s'y prêtant pouvoit avoir la paix avec 
les Helvétiens ; que fi enyvré d'un premier 
fuccès il étoit réîblu de pouffer fa pointe » 
& fe flatoit de pouvoir les réduire parla for- 
ce , il eût à fe rappeller le fouvehir encore 
frais de la défaite d'une armée Romaine par 
les Suiffes ; qu'il n'avoit guères fujet de s'ap- 
plaudir de l'avantage qu'il venoit dè rem- 
porter fur un corps de leurs troupes , qu'il 
avoit furpris hors d'état de de fente , & au- 
quel le refte de l'armée féparé parla Riviè- 
re , n'avoit pû donner le moindre fecours ; que 
les Suiffes avoient appris de leurs ancêtres 
à vaincre par la vaillance , 8c non par h 
rufe ; qu'enfin il prît garde que l'endroit 
où ils venoient de s'arrêter , ne devînt mé- 
morable par quelque nouveau défaftre , qui 
couvrît le nom Romain d'une honte éter- 
nelle. Il paroit par ce difeours, que l'habi- 
leté du Général étoit plus propre , au juge- 
ment de cette nation, à. ternir qu'à relever 
l'éclat d'une viftoire. Pour vaincre avec 
honneur, il falloit parmi eux devoir le fuc- 
cès, non à la fageffe de l'entreprife & de 
la conduite % mais uniquement à l'ardeur du 
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courage, & à la vigueur de l'a&ion. * Un 
. Capitaine , qui par des coups puiflans eût 
ter rafle une demi douzaine d ennemis, auroit 
<?té à leurs yeux un plus grand héros que 
Céfar. 

Les Gaulois navoient pas d'autres idées. 
hift! bl h Auffi Diodorè de Sicile nous apprend-il , qu'ils 
«xvj u. étoient fort enclins aux combats finguliers. 
Il arrivoit fouvënt dans leurs parties de ta- 
ble i que l'emportement fuccédant à la gaie- 
té , on s echauffoit , on fe querelloit , & on 
quittoit le repas pour s'aller battre. C etoit 
furtoilt à l'Armée , que les Gaulois aimoient 
& faire parade de cette efpèce de bravoure. 
Les plus braves Champions fortoient de leur 
rang pour aller défier à un combat fingulier 
les plus vaillans de Farmée ennemie. L'opi- 
nion de la Métempfychofe contribuoit beau- 
coup à entretenir ce point d'honneur ; ils 
quittoient fans regret une vie où ils corn- 
ptoient de revenir bientôt. Mais c'étoit 
l'amour de la gloire qui les engageoit à l'ex- 
pofer dans ces fortes de combats , où ils 
pouvoient faire paroître à découvert leur vi- 
gueur à porter des coups mortels. Infenfibles 
à tout ce que la conduite de l'ait militaire 
offre de grand à l'efprit , ils bornoient à cette 
feule partie tout le mérite de la profeflîon 

5 La maxime de Lélar étoit : non minus Impcratoris 
effc, çonfilio juptrart quam gtadio . De bello Ci?. 1. i.c. g. 
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des armes. Ce préjugé a duré long-tems. 
Montaigne témoigne que dans fon enfance, L M 
la noblefTe fuioit la réputation de favoir faire «vu, 
des armes, comme injurieufe. On regar- 
doit l'art d'efcrimer comme un métier de 
fubtilité, qui dérogeoit à la valeur , & on 
fe cachoit pour l'apprendre. On ne vouloit 
pas que Fadrefle eût quelque part à des fuc- 
cès qui ne paroiffoient glorieux, que quand 
on les devoit à la feule fupériorité du cou- 
rage , & de la force. Tel étoit le point d'hon- 
neur de ce tems-là. L'ignorance la plus ftu- 
pide a été aufli quelque-tems de la partie; 
pour foutenir fa noblefle avec honneur , il 
îalloit n'avoir rien appris. La réputation de 
favoir lire, ou écrire, étoit une tache dans 
un homme qui ne devoit connoître que fon 
épée. C'étoit autrefois un point d'honneur Fonteneili 
chez les Mofcovites de ne point voiager. Les ^îrici" 
Grands auroient crû fe ravaler en faifant 
aux étrangers l'honneur de les aller voir 
chez eux. Lorfque le Czar Pierre les obli- 
gea d'entreprendre des voiages en différentes 
parties de l'Europe , pour les forcer à s'in- 
ftruire , & à fe civiiifer malgré qu'ils en 
euflent ; il y en eut un qui pafla quatre ans 
à Venife fans fortir de fon auberge , pour rem- 
porter dans fon Païs la fatisfa&ion , & la 
gloire de navoir rien vû. 

Tout ce qui porte le caractère d une fu- 
périorité dame, ou d'une qualité avantageufe 
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peu commune, a toujours pafle pour glo- 
rieux chez tous les Peuples , & dans tous 
les tems. Mais les barbares , dont nous te- 
nons les Duels , ne pouvoient être touchés 
de la fupériorité la plus digne de l'homme, 
fondée fur l'étendue des vues ,. fur la fagef- 
fe , & les lumières de la raifon. Par tout 
où les talens de l'efprit font négligés, quel- 
que inégaux qu'ils foient naturellement , ils 
reftent pourtant à peu près au même niveau, 
faute de développement , comme on le voit 
parmi les villageois ; ainfi ils ne connoiffbient 
point de diftin&ion à faire de ce côté-là. U$ 
ne pouvoient donc fe faire valoir que par 
une orientation de force , & de courage à 
affronter des dangers , & à renverfer des 
obftacles. Les combats finguliers leur en 
fourniflbient une occafion favorable; il n'eft 
donc pas étonnant qu'ils aient faifi avec avi- 
dité un moien fi fur pour parvenir à la gloire, 
félon leurs idées grofTières ; fans faire atten- 
tion que le courage ne mérite le nom de véri- 
table valeur , & n'eft glorieux , qu'autant qu'il 
eft mefuré par la raifon , & que cette mé- 
fure bien loin de lui ôter fa force , ne fait 
que le foutenir , & en mieux diriger les 
.mouvemens. 6 Ainfi le point d'honneur con- 
duit les Peuples barbares aux combats fin- 

6 La violence eil qualifiée du nom de valeur dan« 
la loi des Atténuas tit. V. 
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.guliers, à moins que la Loi, & d'anciennes 
inftitutions paflëes en coutume , ne s'y oppo- 
fent , comme on le voit dans les gouverne* 
mens de l'Afie. 



ARTICLE V. 

: , Point d'honneur , chez les Peuples 
où la dépravation fe joint 
à la groffiéreté. 

LOrfque la dépravation gagne un Peuple 
ignorant & groflier , le point d'hon- 
neur dégénère à proportion. On fe fait hon- 
neur d'exceller dans des vices groffiefs , donc 
les excès fuppofent une force brutale, mais 
demefurée , & une conftitution à toute épreuve. 
Ainfi on fe faifoit gloire chez les Perfes de 
boire avec excès , & de bien porter le vin. 
C'eft une des qualités qui entroient dans l in- 
fcription que Darius fils d'Hyftafpe fit gra- 
ver fur fon tombeau ; & Cyrus le jeune s'at- 
tribue cette étrange perfeétion dans une let- 
tre aux Lacédémoniens , pour les attirer à 
fon parti , & leur prouver qu'il étoit digne 
d'être Roi. Il ignoroit fans doute, combien 
la frugalité & la fobriété étoient en honneur 
chez les Spartiates. L'idée de la fupérioritç 
que donne la vengeance fur un ennemi abattu, 
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& profterné, a auffi procuré dans ces tems 
d'aveuglement , une force de gloire à la paf- 
fion la plus abje&e, & la plus lâche, L'Hi- 
ftoire en fournit des exemples funeftes , qu on 
ne peut fe rappeller fans horreur. Autre 
fource des combats finguliers , où le reflen- 
timent intérefibit le point d'honneur à la ven- 
geance. 



ARTICLE VI. 

Des Siècles éclairés, & polis» 

DAns les ficelés éclairés, & polis on fait 
mieux apprécier les tîtres de la véri- 
table grandeur. Entre les qualités , & les 
talens naturels , ou acquis , on donne fans 
héfiter la préférence à ceux qui perfection- 
nent davantagè la raifort, & qui contribuent 
le phis au bien de te fociété. La qualité la 
plus brillante ne faffit pas feule pour décider 
tfu mérite; c'eft t accord, & le concert d'un 
Caradfcère afforri , & foutenu en toutes fes 
parties , qui emporte les fuffrages. On efti- 
T la ,i ufte »e de I'efprit , la fublimité des 
e ?.* l'étendue des connoiflances ; mais ces 
qualités mêmes ne font honneur à celui qui 
•es poOede , queutant qu'elles font foutenues 
P* r U fermeté , fit la moderatiori dans la 
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conduite. On admire lé courage; maïs on 
veut qu'il foit éclairé par la raifon, & gui- 
dé par la prudence. On ne juge pas de la 
valeur par la fierté. Les hommes vaillans 
fentent en eux-mêmes, que le vrai courage 
eft affable, doux & humain. Un Monarqué 
dont les entreprifes habilement concertées 
n'ont pour objet que des établiflemens foli- 
des , & utiles , obtient le titre de Grand * 
& de héros, par préférence au conquérant 
qui ravage des Provinces par fes exploits. 
Ûne vaine oftentation de grandeur n'en im- 
pofe point. On reconnoit la noblefle , & l'élé- 
vation des fentimens à des traits , que le fa- 
ite & l'orgueil ne peuvent imiter. L'ordre , 
& la décence règlent les devoirs de la vie ci- 
vile. On fe fait un honneur de les refpeéter, 
& de contribuer au .charme de la fociété par 
la politefle , ,& les égards. 

A mefure que cette lumière pénètre dans un 
Peuple ( car il s'en faut bien quelle gagne 
d'abord tous les efprits ) les reftes de la bar- 
barie s'éteignent péu à peu. Aux fanglans fpe- 
ôacles des Tournois fuccedent des amufemens 
plus doux , & qui tiennent davantage aux 
plaifirs de l'efprit. Indépendemmènt des Loix, 
& des punitions , la fureur des Duels diminue 
confidérablement par la culture de l'efprit , & 
des mœurs. On fait qu'être brave , ce n'eft 
pas tire breteur ; on . eft perfuadé que fans 
beaucoup de valeur, on peut quelquefois tirer 



Tépéc à l'occafîon, par refpeA humain* Enfin 
la politeffe , dont on fe pique avec raifon 9 
écarte bien des brouilleries , qui en des tems 
moins policés éclateroient en injures , & fini- 
roient par le combat. L'honnête homme fent 
qu'il fe feroit tort à lui-même > fi au moindre 
iujet de mécontentement qu'il effuie * il mar- 
quoit fon reflentiment par des propos grof» 
fiers & infultans. Une repartie fine, & hon- 
nête eft la meilleure manière de fe défendre 
contre un difcours offenfant , & donne tout 
l'avantage à celui qui la fait emploier. C'eft 
peut-être , une des raifons , pourquoi les dé- 
îenfes des Duels ont eu plus de fuccès dans 
§ odin. tems pj us éclairés. Philippe le Bel aiant . 
renouvelle la défenfe qu'en avoit fait S. Louis 
fon aieul , il fe commit tant d'affaflinats , 
qu'on le fupplia de déroger à fon Edit. Les 
familles outragées fe croioient déshonorées , ft 
elles ne faifoient périr leur ennemi par quel- 
que voie que ce fût. La gloire brutale de 
la vengeance étouffoit la honte de la trahifon* 
On a prétendu au rapport de Mr. Henaut t 
que les Duels „ fe multiplièrent après la dé- 
w fenfe exprefle qu'en fit Henri II. , & la rai- 
fon que l'on en donnoit , c'eft que chacun 
„ alors jugeant de l'offenfe à fon gré , on fe 
M croioit déshonoré , fi l'on héfitoit de fe bat- 
„ tre fur le plus petit prétexte. M Peut-être 
le défaut de punition y coptribuoit-il auffi. 
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ARTICLE VII. 

Des Siècles corrompus par le luxe, 
& la mollette. 

ENfin il eft un terme , où les agrémens, 
les charmes , le brillant d une fociété 
policée caufent une forte cTyvrefle dans les 
efprits. La raifon étourdie par la fougue des 
p allions , par la variété des objets qui fia- 
ient les fens, par le tumulte d'une vie bru- 
iante , fans fuite & fans ordre , femble s ou- 
blier elle-même , & abandonner l'ame à l'em- 
pire de la jouifTance , & du fentiment. On 
ne penfe plus que la vertu doit être le prin- 
cipe , le relTort , le but de toute fociété. 
L'amour du bien public , l'application au tra- 
vail, k mépris des richefTes , l'éloignement 
des plaifirs , toutes ces qualités fi néceffaires 
pour s'acquiter avec fuccès d'un emploi fé- 
rieux , paroifTent tomber dans l'oubli , ou n'en 
font tirées que pour être tournées en ridicule. 
On cherche à le diftinguer par la délie atefle 
du goût dans l'étalage du luxe , & dans les 
rafinemens d'une vie voluptueufe. L'alTujettif- 
fement aux règles févères d'un devoir pénible, 
eft regardé comme le partage des gens du 
commun. On auroit peine à concevoir juf- 
qu'où peut aller cet aveuglement, fi l'Hiftoire 
ne nous en avoit confervé un monument frap- 
pant dans la conduite , & les mœurs des Si* 



4$ , . m 

barites. La ville ae Sibaris fondée environ 

quarante ans après Rome , dans la grande 
Grèce, ou Calabre, devint en peu de tems 
très-putfTante. Elle dominoit fur quatre Peu- 
ples, comptoit vingt-cinq Villes dans fa dé- 
pendance, & pouvoit feule armer trois cent 
mille hommes. Cette opulence fut bientôt 
fuivie d'un excès de luxe , & de mollelTe , 
qui a rendu la mémoire de ce Peuple auflï 
odieufe, que méprifable à toute la Poftérité. 
. Rien ne fe traitoit plus férieufement chez eux, 

nof. i *u-" q ue l es j eux t l es feftins , les fpeâacles ; rien 
«■ * ne faifoit plus dhonneur , & n'attiroit plus 
de confidération, que la fomptuofité, & la dé- 
licatefle de la table. Dans les fêtes de cé- 
rémonie , il falloit inviter un an avant le jour 
du feftin, afin que rien ne manquât à la ma- 
gnificence de l'appareil. Il y avoit des recom- 
penfes publiques , & des marques de diftin&ion 
pour ceux qui réuffiflbient à inventer de 
nouveaux rafinemens pour la bonne chère. On 
ne fouffroit dans la Ville , ni forgerons, ni 
charpentiers , ni autres artifans , qui par le 
bruit de leurs métiers pouvoient interrompre 
le repos des habitans , & on avoit banni juf- 
qu'aux coqs , pour n'être pas incommodé par 
leurs chants. Un Sibarite étant allé à Lacé- 
démone témoigna que jufques-là tout ce que 
la renommée publioit de la valeur des Spartia- 
tes, lui avoit paru très-extraordinaire, & plus 
qu'humain , mais qu'après avoir vu 1 & éprouve 
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leur façon de vivre , il itoit revenu de fon 
ctonnement, & qu'il ne trouvoit rien dans les 
Spartiates , qui fut au-deflus du commun , n'y 
aiant point dhomme fur la terre fi miféra- 
ble , & fi poltron , qui n'aimât mieux mou- 
rir, que d'être condamné à mener une vie 
aufli dure, & auffi trifte que la leur. 

Ainfi, tandis que les Romains pleins d'ardeur 

r>ur la gloire , s'endurciflbient au travail , & 
la fatigue, & selevoient par leurs vertus 
au faîte de la grandeur ; les Sibarites plon- 
gés dans la mollelTe furent bientôt la proie 
des Crotoniates plus aguerris , & payèrent 
par une fervitude ignominieufe , l'abus hon- 
teux qu'ils avoient fait de leur liberté. Les 
ennemis par un curieux ftratagème tournèrent 
à leur perte , ce qui avoit fervi Ipng-tçms à 
leur amufement. Les Sibarites avoiçnt cou- 
tume de dreffer leurs chevaux à la danfe., 
ils aimoient à leur voir exécuter dçs bals ar- 
tiftement concertés au fon des inftrumens de 
mufique. Les Crotoniates trouvèrent par là 
le moien de vaincre leur cavalerie en s'amu- 
fant. Ils firent venir des joueurs d'inftrument, 
& lorfque les deux armées furent en préfen- 
ce, ils firent jouer les airs auxquels les che- 
vaux des Sibarites étoient accoutumés ; ces 
chevaux s'ébranlant auffi-tôt pour exécuter leur 
danfe, courent vers le fon des inftrumens, & 
emportent leurs cavaliers dans le camp des 
ennemis. Un . auteur ingénieux ftifeat .le.pa* 
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rallele de ces deux Peuples, paroït témoigner 

autant de mépris pour la grofliéreté fauvage 
des uns , que pour lexcefiive mollette des au- 
tres. „ Tu te jnocques des Sibarites , mais 

toi , Crotoniate groflier , crois-tu que fe van- 
„ ter de porter un bœuf, ce ne foit pas fe 
„ vanter de lui reflembler beaucoup ? ,, Mais 
je crois fans héfiter , que la vigueur d'ame , 
qui accompagne la rudefle d'un Peuple enco- 
re abandonné à la fimple nature , quoique dé- 
feéhieufe à plufieurs égards , comme je l'ai 
montré plus haut , vaut incomparablement 
mieux que la faufle délicatefle , où la cultu- 
re dégénère quelquefois ; tout ainfi qu'un fruit 
encore aigre vaut mieux que le fruit , qui 
de la maturité patte à la corruption. Qu'on 
éclaire un Peuple féroce , il deviendra vail- 
lant & vertueux ; mais quelle reflburce refte- 
t-il pour des hommes que les lumières de 
la raifon commencent à fatiguer , qui oublient 
d'être nés pour penfer & pour agir , & qui 
ne trouvent rien de plus beau , que de voir 
couler inutilement leurs jours dans le fein de 
la mollette, & de l'oifiveté? 

Ce feroit une erreur de croire, que cette 
faufle délicatefle en énervant le courage , dût 
effacer l'empreinte des préjugés enfantés par 
la barbarie. L'hiftoire des fiécles corrompus 
ne fournit que trop d'exemples , qui prouvent 
que la mollette & l'atrocité ne font rien moins 
qu'incompatibles. Quelque oppofées que pa«- 

roiffent 
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toiflënt ces qualité* par leur caractère, 8c 
par leurs effets, elles fe rapprochent pourtant 
dans leur principe . Une Ame foible eft par 
fa foiblefle même capable de tous les excès; 
dépouillée de l'activité , & de la fermeté que 
donne la raifon, elle n eft ébranlée que par 
Timpreffion étrangère, pour ainfidire, que les 
pallions lui communiquent , elle en reçoit , & 
en fuit fans réfiftance toute Y irrégularité , & 
l'emportement . On la voit paffer par faillies 
de la langueur à la brutalité , de la fierté à 
l'abjection , de l'abattement à la fureur , & 
donner ainfi dans les écars les plus oppofés. 

L'efprit de libertinage , qui accompagne 
la dépravation d'un fiécle corrompu , ne fe 
roidit que contre la règle; il fe fait gloire 
de la méprifer , les caprices les plus bizar- 
res , & les plus contradictoires font bien re- 
çus , par £ela même qu'ils s' écartent des 
idées communes . On honore du nom de fa- 
geflè, & de Philofophie les productions les 
plus irrégulières de l'imagination, ôc on pro- 
digue ce nom à d'autres fyftèmes non moins 
irréguliers à la vérité , mais qui n'ont rien 
de commun avec les premiers , que d'oppofer 
des nouveautés pernicieufes aux établiflemens 
les plus refpectables de la Réligion , & de la 
fociété. Cet efprit ne peut foufFrir d'autres? 
loix, que celles qu'il s'impofe , & n'a d'effort 
confiant que vers l'Anarchie : il tend ainfi à 
maintenir les abus t Se les préjugés nés de 
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l'amour de l'indépendance , & à ramener cet* 

te malheureufe liberté , qui fut autrefois le 
germe & le foutien de la barbarie. 

SU en faut croire les anciens , il eft à 
craindre que cette contagion ne fe gliffe peu 
à peu dans , un Etat , lorfqu'on commence à 
attacher une idée de grandeur à des talens 
frivoles, qui n'ont pour objet que le rafine- 
ment du luxe & de la volupté . Le plaifir 
n'a déjà que trop d'empire fur le cœur hu- 
main par fes propres attraits ; qu'on laiffe du 
moins à la vertu le droit de prétendre feule 
à l'eftime , & à la gloire • Roicius par la per- 
feftion de fon art amufoit les Romains ; mais 
les Romains dans un fiécle plein de lumière 
& de goût étoient bien éloignés de prodiguer 
à l'excellence de cette profeffion , la confi- 
dération qu'ils croioient devoir être confa- 
crée à la fagefTe des Législateurs , aux exploits 
des héros , aux découvertes de ces génies 
heureux qui ont éclairé l'Univers . Cicé- 
ron difoit de Rofcius, qu'il étoit fi habile 
dans fon art, qu'entre les Aéteurs il paroif- 
foit le feul digne de monter fur le théâtre, 
& que d'ailleurs il étoit fi homme de bien, 
qu'il paroiflbit le feul digne de n'y pas 
monter . Dans un fiécle corrompu on eût 
égalé Rofcius aux Scipions . On eût dit en 
les comparant , que le premier excelloit 
dans un art qui demande tous les dons de 
la nature f & 0 n eût fait remarquer fur 
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les triomphes des -féconds , que la coaduite 
de la guerre eft comme les jeux d'adrefTe ; 
& que les jours d'a&ion font quelquefois des 
jeux de hazard. Néron fe fût 1 ans doute plus 
applaudi de jouer le rôle de Rofcius, que 
de mériter le furnom d'Africain; mais les 
Trajans, & les Marc-Aurele auroient mieux 
aimé reffembler aux Scipions. 

Je me fuis étendu dans ce chapitre à faire 
voir comment l'amour de l'eftime, & le point 
d'honneur qui en dépend , eft capable d'en- 
traîner les hommes dans les excès les plus 
ridicules , & les plus honteux , dès le mo- 
ment qu'il s'écarte de la raifon , & qu'il n'a 
d'autre règle que les préjugés d'une ftupide 
ignorance, ou les caprices aune imagination 
déréglée . On a vu que le point d'honneur 
attaché aux combats finguliers a tiré fa four- 
ce de l'idée groffière que des nations barba- 
res s'étoient formée de la valeur & de la 
gloire militaire, en la bornant uniquement à 
l 'impétuofité aveugle d'un courage d'inftinéfc; 
ou ce qui eft encore pis , de la dépravation, 
qui a fait envifager une forte de gloire dans 
la foif, & dans l'exécution delà vengeance* 
Ainfi un tel point d'honneur, bien loin de 
réhauflèr l'éclat de la profeffion des armes , 
ne fert qu'à la dégrader , en lui aflbciant la 
fierté, l'inhumanité , la violence & la bru- 
talité • I>'où l'on doit conclure , que la fécon- 
de fource des combats finguliers n'eft ni plus 
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Digitized by Google 



honorable , ni plus glorieufe que la premîe* 
re . Ceft de la faculté de la raifon que naît 
l'amour de l'eftime , & le point d'honneur 
qui en eft une fuite ; & il ne peut être di- 
gne de la noblefTe de fon origine, qu'autant 
qu'il eft guidé par les maximes de la droi- 
te 



CHAPITRE IV. 

De la Superflition > troifième Prirt* 
cipe des Duels. 

ARTICLE L 

PAR tout où les hommes vivent dans une 
indépendance approchante de celle de 
l'état ou' on appelle de nature , les combats 
particuliers doivent être fréquens. Chaque 
Famille fait , pour ainfi dire y un Etat à part: 
chacun eft l'arbitre de fes droits , & le juge en 
fa propre caufe . Ainfi la paifion l'emportant 
le plus fouvent fur la raifon , les querelles 
particulières au lieu de fe décider par les 
voies de l'équité , dégénèrent en guerres pri- 
vées. Telle fut la première fource des com- 
bats particuliers chez le$ Germains , & autres 
Peuples barbares . 
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ta tonftitution fauvage de ces peuples , où 
le commerce & les arts font prefque incon* 
nus., ne fouffre pas une grande différence d'or- 
dre dans les conditions • Les hommes n'y 
font prefque diftingués que par la qualité de 
Libres, ou de Serfs. L'homme libre eft mili- 
taire, & le militaire eft noble. Ainfi la li- 
berté civile, l'indépendance politique, & la 
noblefle de la condition s'y trouvent comme 
réunies, & Tune entraîne l'autre* On regar- 
dera donc comme une prérogative honora- 
ble le pouvoir de fe faire juftice à foi-même; 
& comme on exerce ce pouvoir par la voie 
des armes , dont le mérite & la gloire fe 
bornent en ces tems groffiers , à la feule often* 
tation de la force & du courage , le point 
d'honneur devient en conTéquence un fécond 
principe , qui concourt avec l'indépendance 
politique à entretenir les combats finguliers» 

Mais cette indépendance ne fauroit être en- 
tière & abfolue» Cet affemblàge de famil» 
les errantes 6c vagabondes , qui conftitue 
tin peuple barbare, ne pourroit ni fe con- 
ferver àu dedans , ni fe défendre au dehors» 
fi leur union n'étoit affûrée , & fortifiée pat 
les liens d'une forte de fociété. Or une 
ciété tant foit peu réglée ne peut fubfïfter 
que par l'établiffement d'une autorité publi* 

r, qui en mettant un frein à la licence 
tous les membres de l'Etat, auure le* 
<Jf©itg & la liberté de chacun en particulier. 
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Ainiî, i mefure que le Gouvernement s'éta- 
blit , le pouvoir de te faire juftice par les ar- 
mes diminue • Ceft ce qui arriva chez les 
Germains ; dans les tems les plus reculés , la 
liberté fauvage dont ils ne lavôient fortir* 
les rendit viéHmes de leur propre indépen- 
dance; & à chaque fujet de brouillerie , ils pa- 
yoient de leur fang la trifte fatisfaâion de 
n'avoir que leur épée pour arbitre de leurs 
querelles . Les Loix , dont ils fentirent la né- 
CefTité, modifièrent dans la fuite cette cou- 
tume . En mettant , comme dit fort bien 
l'Auteur de l'efprit des Loix, ces guerres fous 
des règles , elles fe firent par ordre , & fous 
les yeux du Magiftrat : ce qui étoit préféra- 
ble à une licence générale de fe nuire. 

Il femble que letabliffement des Loix Se 
des Magiftrats auroit dû abolir entièrement 
ces guerres privées. Qjj'eft-il en effet befoin 
de combats pour terminer des procès que le 
Magiftrat peut juger félon les Loix ? Ceft à 
la vérité ce que diète le bon fens , & la rai- 
fon ; /nais la fuperftition vint à l'appui des 
combatsl L'ignorance , mère de la- crédulité 
& de la fuperftition, n'éteint pas la curiofité, 
ou le défir de fa voir, fi naturel à l'homme : mais 
elle fait chercher le vrai par des routes dé- 
tournées , qui n'y ont aucun rapport , & qui le 
plus fouvent conduifent à l'erreur. Un ftupî- 
de préjugé a fait erroire long-temps , qu'on pou- 
roit deviner Favenir par l'infpeâioa du vol 
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animaux * 

& il y a encore aujourd'hui des gens , qui 
jugent de là bonne , ou mauvaife fortune des 
enfans par V afoeél des Planètes qui préfi- 
dent à leur naiuance . Un femblable préjugé 
a perfuadé à des peuples groffiers , que le fuc- 
ces d' un combat , l'épreuve de l'eau bouil- 
lante , ou du fer chaud , étoient des moiens 
propres pour conftater l'innocence , ou le cri* 
me d'un accufé, l'équité, ou l'injuftice d'une 
prétention . On croioit la juftice de Dieu in- 
téreffée à fe déclarer par des effets furnatu- 
rels en faveur du Droit & de l'innocence , 
de quelque manière qu'il plût aux hommes 
de s'y prendre pour la confulter. Ainfi la 
crédulité , & la fuperftition érigèrent le com- 
bat en preuve judiciaire , & les Loix n'en 
reftreignirent l'ufage arbitraire, que pour y 
fnettre le fceau de leur autorité. 

Il paroit prefque inutile de s'étendre à 
prouver que c'eft à cette croiance fuperftitieu- 
ie qu'on doit rapporter l'origine des com- 
bats judiciaires. Premièrement il eft aifé de 
reconnoître cette origine dans Y efprit même 
de ces anciens Germains ? qui au rapport de 
Tacite , étoient très-enclins à la fuperftition* 
C'eft ainfi que les femences de Religion » que 
l'homme apporte en naiflant , dégénèrent chez 
les Peuples qui n'ont pas le bonheur d'être 
e'clairés des lumières de la révélation. D'ail- 
leurs , l'uniformité & la reffemblance do 
* ■ •••• 

D uij 



1* 

certaines pratiques fuperftitieufes parmi iè 
nations totalement féparées , femble indiquer 
une fource très-ancienne , & commune à 
tout le genre humain avant fa féparation • 
Un fouvenir confus des prodiges que Dieu 
opéra autrefois pour délivrer l' innocence, & 
confondre l'iniquité', a pû perfuader à des 
hommes aveugles , qu'il étoit toujours per- 
mis de recourir à ces moiens extraordinai- 
res , dont le Maître de l'Univers s'eftréfer- 
vé à lui feul la difpofition . Telle a été l'ori- 
gine des épreuves fuperftitieufes qui ont eu 
cours chez tant de Peuples , & dont le com- 
bat étoit une des principales parmi les Ger- 
mains . Pour faire connoître leur efprit à cet 
égard, il fuffit de rapporter ce que Tacite 
raconte, que quand une nation vouloir en- 
trer en guerre avec une autre, elle tâchoit 
de faire un Prifonnier fur celle-ci , pour fai* 
re combattre un des fiens avec lui , & que 
par le fuccès du combat on jugeoit du fuc- 
cès que devoit avoir la guerre . Des nationf 
qui prétendoient deviner l'avenir par le fort 
du combat, pouvoient croire, fans fe con- 
tredire , que c ctoit au(Ti un bon moien pouf 
connoître le pafTé. 

2. Les plus anciennes loix qui décernent 
le combat judiciaire , la loi des Bourgui* 
gnons, celle des Lombards, des Francs , 
des Bavarois & autres Peuples , témoignent 
txpreffément f que c/ eft poux épxouyer 1* 
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fagement de Dieu • On étoît donc perfuadc 
que Dieu faifoit connoître par le combat , le 
tort & l'innocence des parties. 
• 3. C'eft dans la même vue,, & par le mê- 
me efprit que s'établirent les autres épreu- 
ves vulgaires par le, fer chaud, par F eau 
bouillante, ou l'eau froide, par la croix ;& 
toutes ces épreuves , aufli bien que celle du 
combat , étoient reconnues pour des jugemens 
de Dieu. C'étoit le nom qu'on leur donnoit 
dans les tribunaux , aufli bien que dans le 
langage ordinaire . Le préjugé général des 
Peuples avoit pénétré jufques dans quelque» 
Eglifes particulières . On trouve des recueils 
de prières , d'exorcifmes , d'adjurations pour 
bénir le fer chaud, & préparer ceux qui dé- 
voient fubir V épreuve . Ces cérémonies de 
Réligion démontrent aflez , que c'étoit de 
Dieu feul qu'on attendoit la décifion du dif- 
férend . Les Papes & les Conciles , qui ont 
condamné ces abus ; les plus faints & les 
plus fa vans perfonnages de l'Eglife, qui dans 
les tems même les plus obfcurs les ont atta- 
qués dans leurs écrits ; le Roi S. Louis , qui 
les défendit dans des règlemens pleins de fa- 
gefle & de réligion, font fentir que c'étoit 
tenter Dieu , que d'emploier des moiens qui 
n'avoient aucune proportion avec la fin qu* 
on fe propofoit, oc par lefquels il fembloit 
qu'on voulût par une téméraire préfomptioo 
«prouver la Providence, €a lui impofaot.te 



néceflîté de faire des miracles , pour ne pat » 
iaîffer périr l'innocence . Par là on reconnoit 
l'efprit qui animoit ces épreuves , dans le* 
raiions qu'on leur oppofe, & qui en dévoi- 
lent l'abfurdité. 

4, Agobard Evêque de Lyon, dans une 
lettre à Louis le Débonnaire, rapporte, que 
S, Avite ayant fait des repréfentations à Gon- 
debaut Roi des Bourguignons fur le texte de 
fa loi , qui établiflbit la preuve du Duel , 
ce Prince lui répondit : D'où vient donc qu' 

on recourt ordinairement au combat pour i 
terminer les différends , & que foit dans les J 
guerres publiques , foit dans les privées , l'ex- 
périence fait voir que la vi&oire fe déclare 
prefque toujours en faveur du Droit & de 
l'innocence ? Ce Prince n'ordonna donc le 
Duel qu'enfuite de la perfuafion où il étoit, 
qu'en éprouvant le fort du combat, c'étoit 
en quelque forte confulter l'Oracle de la 
Divinité. 

5. A quel autre principe pourroit-on rap- 
porter le fait de l'Empereur Othon I. qui or- 
donna le combat dans une queftion de jurif- 
prudence ? Il s' agiffoit de favoir , lorfqu' un 
fils de famille venoit à mourir avant fon 
Pere , lai (Tant des enfans , & ayant des fre* 
ires , fi ces enfans à la mort de l'Ayeul , dé- 
voient fuccéder à la partie de l'héritage qui 
feroit échue à leur Pere , s'il eût furvécu ; 
•tt.fi l'^critage dévoie fe partager- eatip* 
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fement entre les enfans propres du défunt, 
qui fe trouvoient en vie lors de fon décès* 
rais aucun égard aux neveux . Cette que- 
ftion fut long-tems débattue , & fit verfer 
bien du fang en attendant la décifion . L'Em- 
i pereur voiant que les Docteurs ne s'accor- 
! aoient pas , affembla des hommes fages & 
éclairés , qui après avoir mûrement délibéré , 
ï convinrent qu'il étoit équitable que les en- 
i fans repréfentafTent leur Pere dans la fuc- 
i ceflion . L'Empereur étoit lui-même de cet 
r avis • Il n'ofa pourtant pas s'en rapporter à 
s fes lumières, ni à celles de fes Confeillers • 
[- Avant de donner une loi fur ce fujet % il 
e crut devoir tenter un moien plus fûr pour 
t cclaircir les doutes & les difficultés. D 
ï ordonna , que des hommes vaillans combat- 
if troient de part & d' autre , les uns pour 
t foutenir la repréfentation des enfans, les au- 
i très pour l'exclure , & qu'on s'en tiendroic 
à l'événement. Les premiers remportèrent la 
► victoire , & l'Empereur fit en cohféquence 
i la loi , qui autorifa depuis les enfans à par- 
; tager avec leurs Oncles la fucceflion de leur 
t Ayeul , pour la part qui feroit échue à leur 
, Pere , s' il eût vécu . On ne peut douter que 
, le fiécle d'Othon n'eût plus de confiance dans 
la preuve du combat, que dans tous les rai- 
j fonnemens des Docteurs, pour les quelHons 
de fait & de droit. Aufli faut-il avouer, qu* 
i une queftion eft bientôt vuidée par le combat 
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& que le* Doâeurs âpres dé longs débâti 
difputent encore , & ne s'accordent guères » 
Les hommes aiment à être décides , & dès 
qu'un moien paroit court & décifif % on eft 
tenté de le croire le meilleur . 



ARTICLE II. 

Examen des principes d'un célèbre Ecri- 
vain , fur les raifons qui firent 
adopter l'ufage de la preuve par 
le combat . 



L 



'Intérêt feul de la vérité trfengage à 
examiner ici les principes d'un célèbre 
Auteur fur les raifons qui firent adopter 
l'ufage du combat judiciaire par les loix de 
prefque tous les Peuples barbares. Ces loix 
font la loi Salique * ceft-à-dire, la loi des 
Francs Saliens , qui obeifToient à Clovis avant 
fa converfion au Chriftianifme ; la loi des 
Francs Ripuaires, celle des Lombards * de* 
Bourguignons , des Bavarois, des Allemands* 
des Saxons & Thuringiens , des Frifons , de* 
Bfp.detLoiaAnglois . L' Auteur prétend en premier lieu* 
frai, «ki j.„ q Ue l a f eu i e i 0 i Sauque n'admettoit pas la 

preuve par le combat , que toutes les autres 
recevoient inconteftablement é Pour donner 
W* raifoa d'uae differeace fi remarquable « 
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il fuppofe en fécond lieu une différence noo 
moins effentielle entre Fefprit de la loi Sa- 
lique , & Fefprit de toutes les autres loix 
barbares, en ce que la loi Salique nadmet- 
toit pas l'ufage des preuves négatives 7 , au 
lieu que les autres loix s' en contenaient 
Le combat étoit félon lui , une fuite , & un 
remède de l'ufage de la preuve négative. La 
loi Salique , qui n admettoit pas cette forte cH -h. 
de preuve , n'eut donc pas befoin du com- 
bat : les autres loix qui la recevoient , fu- 
rent forcées d'adopter le remède, c eft-à-di- 
re , l'ufage du combat judiciaire . Il rappor- 
te à la f implicite , & à la candeur des an- 
ciens Germains , 1 ufage de la preuve négati- 
ve . Il prétend enfin , que la preuve par le chl * « 
combat avoit chez les différons Peuples de 
la Germanie, une raifon fondée fur l'expérien- 
ce. ,, Dans une nation uniquement guerriè- 
5 , re, dit-il, la poltronnerie fuppofe d'autres 
vices ; elle prouve qu'on a réfifté à l'édu- 
„ cation qu'on a reçue, 8c que l'on n'a pas 
„ été fenfible à l'honneur , ni conduit par 
„ les principes qui ont gouverné les autres 
hommes . „ Cela veut dire apparemment, qu 
eu égard au génie, aux mœurs , au cara&ère 
de cette nation, le combat étoit la pierre de 

7 C'eft-à-dire que par la loi Salique , celui qui lai- 
foi t une demande , ou une aceufation , devoit la prou- 
Jtef » & qu' il ne fuffifoit pas à l'acçufé de la nier . 

M PMI - 



Digitized by Google 



4t 

touche pour difcerner les gens <f honneur ; 
L'Auteur a cependant prévû l'objection qu'on 
pouvoit lui faire , que ces mêmes loix en re- 
cevant la preuve par le combat, recevoient 
auffi par la même raifon, la preuve par l'eau 
bouillante & par le fer chaud, qui paroit 
n'avoir aucun rapport à la poltronnerie , ni 
aux vices qui en font la fuite , ou le prin- 
cipe . L'Auteur foutient que ces épreuves fe 
rapportoient en effet au même principe, que 
celle du combat , & qu'elles avoient égale- 
ment une raifon fondée fur l'expérience . „ 
„ Quant à la preuve par le feu , dit-il , après 
„ que l'accufé avoit mis la main fur un fer 
i, chaud , ou dans l'eau bouillante , on en- 
,, veloppoit la main dans un fac qu'on ca- 
„ chetoit; fi trois jours après il ne paroif- 
„ foit pas de marque de brûlure , on étoit 
„ déclaré innocent • Qui ne voit , que chez 
„ un Peuple exercé à manier des armes , 
„ la peau rude & calleufe ne devoit pas 
„ recevoir aflez l'impreffion du fer chaud , 
„ ou de l'eau bouillante , pour qu'il y parût 
„ trois jours après ? & s'il y paroiflbit , c étoit 
,, une marque que celui qui faifoit l'épreuve, 
„ étoit un efféminé . „ Ainfi il faudra dire , 
que comme on avoit adopté le combat pour 
reconnoître les poltrons , on adopta la preur 
ve par le feu, pour reconnoître les effémi- 
nés ; & que des nations uniquement guerriè- 
res , comme les Germains , avoient des raifon* 
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-fondées fur l'expérience, pour juger les un* 
& les autres coupables de tous les crimes . 
L'Auteur prévient encore une autre obje&ion, 
qui fe préfente aflez naturellement . Les Loix 
foumettoient les femmes aufli-bien que les hom- 
mes à l'épreuve du feu . Or il ne paroit pas 
probable qu'on voulût faire un crime aux 
femmes de manquer des qualités que la bra- 
voure exigeoit dans les hommes. Voici fa 
réponfe . „ Quant aux femmes , les mains de 
„ celles qui travaiiloient , pouvoient réfuter 
„ au fer chaud. Les Dames ne manquoienc 
„ point de champions pour les défendre . 

J'ai remarqué ailleurs, qu'on n'a peut-être 
jamais tant bâti de fyftèmes, que dans les 
tems où 1* on a le plus vivement déclamé 
contre les fyftèmes . Celui de l'Auteur eft 
très-ingénieux . S' il a de plus l'avantage 
d'être vrai , il faut avouer que la fuperfti- 
tion n'a eu qu' une très-médiocre influence 
dans l'introdu&ion des combats judiciaires . 
Ce font des raifons fondées fur l'expérien- 
ce , qui les ont fait adopter ; d'un côté la 
neceffité de remédier à l' abus des preuves 
négatives , dontl'ufage tiroit fa fource de la 
fimplicité , & de la candeur des Peuples qui 
les admirent : d'un autre côté la nature du 
remède , qui dans une nation guerrière pa- 
roiflbit le plus propre à faire connoître les 
gens d'honneur & de probité, & à ks di- 
ttinguer de ceux qui avoieot rcfiflc à l'édu* 



cation, & dégénéré de là vertu de leurs an* 

cêtres • Je dois donc examiner ce fyftème * 
ou abandonner ce que j'ai taché d'établir 
dans le premier Article. 

L'Auteur pofe d'abord en fait, que la loi 
Salique ne recevoit pas la preuve par le com- 
bat . Le Préfident Henaut eft d'un fentiment 
contraire dans le paflage que nous avons rap- 
porté ci-deffus. Il traite de barbare & de 
cruelle la difpofition de cette loi (tit. 634) 
où elle prive du droit de fucceffion tout hom- 
me , qui trouvant la pourfuite , ou la ven- 
geance des torts trop dangereufe , fe défiftoit 
publiquement de cette guerre particulière « 
Il eft vrai que ce titre de la loi ne fait 
aucune mention de guerre , ni de combat . 
Elle porte feulement que celui qui renonce 
à la parenté, eft déchu de tous les droits à 
la fucceffion , & à la part qu'il devoit avoir 
de la compofition qui revenoit aux Parens ^ 
lorfque quelqu'un de la famille avoit été tué. 
Mais Mr. Henaut a fuivi le fentiment de Ba- 
luze , de Ducange , & d'autres Savans criti- 
ques, qui croient que cet aéfce, par lequel 
on rcniost fa parenté , ne fe faifoit que dans la 
vue de fe fouftraire aux rifques ou l'on s'en- 
gageoit , quand il falloit pourfuivre une ven- 
geance qui intéreffoit toute la parenté : & 
cette vengeance netoit périlleufe, quacaufe 
des combats qu'il falloit hazarder contre ceux 
qui étoient accufés d avoir commis l'homicide» 
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H faut pourtant avouer, que le témoignage 
d'Agobard , fur lequel Mr. de Montefquieux 
s appuie , a beaucoup de force . Cet Evêque 
après avoir repréfenté à l'Empereur les in- 
convéniens de la preuve du combat , auto- 
lifée par la loi des Bourguignons , demande 
qu'on juge en Bourgogne les affaires par 
la loi des Francs . Et comme on fait d'ail- 
leurs , que dans ce tems-là le combat judi- 
ciaire étoit en ufage en France , on a été 
embarrafTé. Cela s'explique fort bien par le 
fentiment de Mr. de Montefquieux ; la 
loi des Francs Saliens n admettait pas cette 
preuve, celle des Francs Ripuaires la re- 
cevoit . D'un autre côté on pourroit répon- 
dre aux Savans qui tiennent l'opinion con- 
traire , qu'on pouvoit renoncer à fa parenté, 
non feulement pour ne pas courir le rifque 
de la vengeance ; mais aufll pour n'être pas 
obligé de fournir à la corapofïtion qu'on devoit 
payer, fi un parent tuoit un homme d'une 
autre famille; ainfi je ferois porté à fuivre 
l'opinion de Mr. de Montefquieux fur cet 
article. Mais comme cette queftion n'eftqu 
incidente à mon fujet, je n'en traiterai pas 
plus au long * 

L'Auteur fuppofe en fécond lieu , que la 
raifon pourquoi la loi Salique n'admettoit 
pas la preuve par le combat , c'eft qu'elle 
ne connoilToit pas l'ufage des preuves négati- 
ves, & n'avoit par conféquent pas befoin 
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66 • • _ Aft U fuite & le rcmè- 
f "gSUSi Totî £ence d'efprit en- 
t'Sti SaUque, & les autres loi* barba- 
Z que commence proprement le fytae 
Z tuteur. Mais autant que j'ai pù le voir, 
u n'a fom^ablir cette différence fur «a, 
Îî-L* • le texte même de ces loue , 
ST jrfoIgn'eufemSt confulté , paroit la 
StrSre ouvertement. Sans entrer à** >une 
dikuffion aufli épineufe, & = «>ut-a-fait étran- 
gère à mon fujet, il «^-ff^SS 
i uen fuppofant même avec 'Auteur cette 
Sïétendue différence d'efprit entre la loi Sa- 
& , & les autres loix, touchant l'ordre^ £ 
diciaire , cette différence ne fert de rien jpour 
expliquer , pourquoi la loi SaUque n admettoit 
J le combat, & que par confequent , û les 
autres loix ladmettoient , comme la chofe 
eft inconteftable , ce n'étoir point par la ne- 
ceffité de remédier au défaut dune procéda- 
re judiciaire fondée fur la {implicite , « « 
candeur de ces nations Germaniques. 

le me contenterai donc d'oppofer à fon iy- 
ftème une difficulté infurmontable , qu il a lui- 
même entrevûe , qu'il a tâché de prévenir , 
& qu'ilapourtfint laiffée dans toute fa force. 
La loi Salique, dit-il, n'admettoit pas la 
preuve par le combat , pareeque n'admettant 
pas la preuve négative , elle n'avoit pas be- 
foin du combat , qui en eft une fuite & un 
remède . Mais l'épreuve par le feu n'eftelle 
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pas, auffi bien que le combat, une fuite , & 
un remède de l'ufage des preuves négatives? 
L'Auteur en convient • Cependant la loi 
Salique admettoit l'épreuve par le feu ; or 
fi le raifonnement de l'Auteur étoit jufte , 
s'il étoit vrai que la loi Salique n'admît p^s 
le combat , par la raifon que n'admettant 
pas 1' ufage des preuves négatives , elle 
n'avoit pas befoin du remède , quel be- 
Xoin pouvoit-elle avoir de l'épreuve par le 
feu , qui étoit , aufli-bien que le combat ., 
une fuite 8? un remède de la preuve néga- 
tive ? & fi non obftant qu'elle n'admît pa$ 
la preuve négative , elle ne laiifoit pas de 
recevoir l'épreuve du feu , quelle raifon avoit- 
elle de rejetter la preuve par le combat ? 
L'Auteur a entrevû cette accablante diffi- 
culté . Il tâche de la prévenir , en difant que 
quand la loi Salique recevoit la preuve par 
Teau bouillante , c etoit un cas particulier de 
cette loi * fcù elle admettoit la preuve né- 
gative» Cette réponfe pourrait pafler, fi elle 
n'étoit trop vifiblement contredite par le tex- 
te même de la loi . Le Titre LV. , le feul, 
à ce que je crois , où il eft parlé de cetpe 
épreuve, & où la loi prefcrit comment on 
peut s'en racheter , ne fpécifie aucun cas par- 
ticulier . Elle comprend indéfiniment un très- 
grand nombre de cas. Elle taxe le prix du 
rachat à proportion de ce qu'il en auroic 
coûté pour la compofition , fi on eût foc* 



combé dans l'épreuve . Pour une caufe qui 
portoit 15. fols de compofition, le rachat 
écoic taxé à trois fols: plus la fomme étoit 
forte , plus il en coûtoit à proportion . Or 
il y avoit un très-grand nombre de différens 
cas, où l'accufé en fuccombant auroît dû 
payer lesfommes énoncées en ce titre . Donc 
pour tous ces différens cas , la loi Salique 
admettoit la preuve par l'eau bouillante. Et 
fi cette preuve eft une fuite , & un re- 
mède de l'ufage de la preuve négative , il 
s'enfuivra que la loi Salique aclmettoit cet 
ufage dans tous ces différens cas . Ce qui 
détruit la différence que l'Auteur prétend éta- 
blir entre lefprit de la loi Salique , & ce- 
lui des autres loix barbares . D'ailleurs , il n'ex- 
plique point pourquoi la loi Salique admettoit 
la preuve par l'eau bouillante préférablemertt 
à celle du combat . Il eft aifé de reconnôî- 
tre par le texte même de ces loix, que l'e£ 
prit qui leur faifoit adopter ces différentes 
épreuves , n'étoit autre que la perfuafion où 
l'on étoit , que la Providence y préfidoit 
particulièrement , pour manifefter la vérité 
dans les cas douteux . D'abord on décernoit 
le ferment , foit aux parties , foit aux té- 
moins qui dévoient jurer en leur faveur y 
& dont le nombre étoit plus ou moins 
grand , félon que le cas étoit plus ou 
moins grave . Au défaut du ferment , ou 
bien quand on oppofoit ferment à ferment , ou 
». 
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fe décidoit par les épreuves . Quoique Ton 
eût des preuves très-pofitives d' une accula- 
don, ou d'une demande, fi l'accule, & le* 
défendeur reeufoient les témoins comme par- 
jures , on leur permettoit de provoquer au 
combat. On regardoit ce défi comme un 
appel à un jugement fupe'rieur , au jugement 
irréfragable de la Divinité • Quelque con- , 
fiance qu'on eût dans la probité des témoins 

3ui dépofoient, on favoit pourtant qu' ils 
toient hommes, & qu'ils pouvoient êtrefé- 
duits . La Loi crût donc devoir donner lalU 
berté de s'inferire en faux contre les témoins, 
& de les appelle r à l'oracle de la vérité; & 
elle donne pour raifon, que c'eft afin que per- ^ ^ ^ 
forme ne (uccombe par la malignité de fes vu. tîutu 
envieux . Ce que j'ai trouvé de plus embar- 
raffant dans ces loix barbares , c'eft de voir 
qu'en certains cas on provoquoit du fermenc 
au combat, en d'autres cas on provoquoit 
du combat au ferment , & ainfi des autres 
épreuves. Ce feroit la matière d'une differ- 
cation curieufe* & peut-être utile . 
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ARTICLE in. 



la preuve par le combat, & les autr 
épreuves fuperftitieufes avoient des 
raifons fondée* fur l'expérience. 



C'EST donc en vain qu'on voudroit per- 
fuader que la preuve par le combat 
avoit quelque raifon fondée fur l'expérience; 
& cela parceque la poltronnerie fuppofe des 
vices dans une nation uniquement guerrière, 
l'avoue , que dans toute nation la poltronne- 
rie fuppofe des vices , & qu'elle eft elle-mê- 
me un très-grand vice • L'homme qui fuc- 
combe à la paffion de la crainte , quand il 
s'agit de remplir un devoir nécéffaire , ne 
peut être un homme vertueux , & cet hom- 
me eft le poltron . Mais parcequ'un homme 
eft poltron , & efféminé , s'enfuit-il qu'il ait 
commis le tel meurtre , le tel vol , la telle 
violence dont on l'accufe ? Ne devrôit-on pas 
plutôt conclure , que la poltronnerie aura mis 
un frein à fa mauvaife volonté, pour ne pas 
courir les rifques auxquels on s' expofe en 
volant, en affaffinant, eninfultant? Quelque 
groffiers qu'aient été les anciens Germains , 
peut-on fe perfuader qu'ils aient manqué de 
bon fens julqu'à ce point-là? Ils faifoient à la 
vérité un raifonnement tout auffi faux , en 
jugeant du crime » ou de l'innocence d'un ac- 
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cufé par le fuccès d'un combat ; maïs le cas 
eft bien différent • Ils ne regardoient pas le 
combat comme un indice naturel du crime, 
ou de l'innocence d'un homme ; c'eût été 
choquer trop ouvertement la raifon . Ils le 
regardoient comme un moien d'en être in- 
ftruits par le jugement même de la Divinité. 
Ce préjugé fuppofé , la conféquence étoit ju- 
fte • Mais en jugeant un homme coupable 
d'un tel crime déterminé , parcequ'on l'auroit 
convaincu d'être poltron, ou efféminé , ç'auroic 
été prendre la poltronnerie comme un indice 
naturel de tous les crimes dont un homme 
pou voit être accufé. Il y a plus: il auroit 
fallu conclure, qu'un homme n'étoit pas l'hé- 
ritier de fon Père, parcequ'il étoit poltron; 
puifqu'auul pouf caufe d'héritage, on décer- 
noit le combat. Un Peuple auez ftupide pour 
ne pas fentir de telles inconféquences , man- 
querait des premiers principes de conduite, 
& ne pourroit fubfiiter . La penfée de l'Au- 
teur auroit quelque apparence de vérité, fi 
la loi en ordonnant le combat n'eût jugé cou- 

Cbles que ceux qui auroient refufé de fc 
ttre. Alors on auroit pû prendre ce re- 
fus pour une marque de poltronnerie , & la 

Kltronnerie pour un indice du crime. Mais 
ccufé avoit beau accepter le combat de 
bonne grâce , & fe battre vaillamment , on ne 
te jugeoit pas moins coupable , s'il étoit vain- 
cu . Or ne peut-on pas être vaincu , fans 



7* 

être poltron ? Que dira-t-on de l'accufateur 
qui e'toit condamné comme fauflaire, s'il ne 
prouvoit pas fon accufation par la viétoire ? 
Eft-on poltron pour trouver un champion éga* 
lement brave, qui ne fe laiffe pas terrafler? 
Que dira-t-on des vieillards , des infirmes 
& autres perfonnes , qui ne pouvant fe bat* 
tre par elles-mêmes, étoient obligées de don- 
ner des champions pour combattre à leur 
place ? A-t-on quelqu égard à la bravoure * 
ou à la poltronnerie de ceux qu'on oblige de fe 
battre par autrui ? Cependant on étoit con- 
damne ou abfous , félon que le champion 
fortoit du combat , victorieux , ou vaincu • 
Ces champions qui faii oient métier de vuider 
à leurs niques & périls les querelles d' autrui* 
ne dévoient pas être des poltrons ; ils étoient 
pourtant réputés infâmes. 
, Quant à la preuve par l'eau bouillante , 8ç 
par le fer chaud , je ne m'arrêterai pas à dis- 
cuter, fi les hommes & les femmes pou voient 
avoir les mains aflez endurcies par l'exerci? 
ce des armes , & par les travaux de la cam- 
pagne , pour manier le fer ardent au(fi aifé- 
ment que l'Auteur le fuppofe , & marcher 
même fur des focs de charrue rougis au feu. 

!e remarque feulement que dans 1 épreuve de 
'eau bouillante, il falloit enfoncer toute 1* 
main, & une partie du bras dans une cuve 
pleine d'eau. Seroit-il probable que pour 
éviter le reprochç 4'efféminés , les homrne* 
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& les femmes chez les Germains dûflênt avoir 
la peau du revers de la main , & d'une par- 
tie du bras affez rude , & ,affez calleufe » 
pour qu'au bout de trois jours il n'y parût 
rien de l'impreffion de l'eau bouillante ? 1 Si 
l'on ne vouloit faire autre chofe qu'éprouver 
le caraftère de la per forme par la dureté , 
ou la delicatefle de la peau , afin de juger 
enfuitedu crime , ou de l'innocence par le 
cara&ère , l'infpc&ion ne fuffifoit-elle pas ? 
Les Dames , il eft vrai , pouvoient quelque* 
fois fubftituer un homme , qui fubît i'épreu- 
ve pour elles ; mais ce n etoit qu'une con- 
defcendance de la loi , & elles étoient ad- 
mifes à la faire par elles-mêmes , quand elles 
vouloient. 

Lorfque par un accident commun dans 
la vie on fe bruloit par l'attouchement d'un 
fer chaud , ou de l'eau bouillante , paflbit- 
on pour un efféminé chez les Germains , fi 
au bout de trois jours il paroiflbit quelque 
marque de brûlure fur la peau? C'eft pour- 
tant ce qui auroit dû être , fi la penfée d* 
l'Auteur étoit véritable. 

Ces peuples étoient toujours pénétrés d'éton-* 
nement à la vue de ces épreuves terribles . 

- j - - i - 

8 Cette penfée de l'Auteur a déplu au Aï à - Mr. de 
Sainte Foy . „ Perfonne (dit-il pag.1^9. effais hift.) n'ho- 
nore plus que moi l'Auteur de l'efprit des Loix , mais 
je fuis fâché qu'il croie que nos ancêtres ayoîcnt les 
un* comme les patte* il'un CrocodjJf. 
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Sans doute qu'ils étaient fouvent la Aipe dô 
quelque fecret , ou de quelque fourberie ; mais 
ils n'auroient pas regardé Y heureux fuccès 
d'une épreuve , comme quelque chofe d'étran* 
ge & ae merveilleux, s'ils f'euflent envifagé 
comme un effet naturel de l'endurciffement 
de la peau , & s'il n'eût été queftion que de 
n'être pas efféminé pour y réuffir. Il n'y a 
donc point du tout de vraifemblance à fup- 
pofer , que ces épreuves avoient des raifons 
fondées iur l'expérience : fans compter qu'on 
ne les cmploioit pas feulement auand il s'agif- 
foit d'un crime , où la qualité d'efféminé pou- 
voit former un préjugé contre l'accufé ; mais 
aufli dans les caufes civiles , où il auroit été 
de la dernière extravagance de donner tore 
à une partie, fur le prétexte qu elle n'avoit pas 
la peau affez rude, & affez calleufe. 
* Mais ce qui détruit absolument le fyftème 
de l'Auteur, c'eft une autre forte d'épreuve 
autorifée par la loi des Frifons . Quand un 
homme avoit été tué dans la mêlée , fans 
qu'on pût reconnoître le meurtrier , il étoit 
permis à celui qui devoit jouir de la com- 
pofîtion , d'aceufer fept hommes , comme bon 
lui fembloit. Chacun des aceufés devoit fe 
purger par fon ferment , & par celui de dou- 
ze conjureurs . Mais cela ne fuffifoit pas ; on 
exigeoit une preuve plus fûre de leur inno- 
cence. Pour cela on faifoitdeux dez égaux 
d'un certain bois; ort marquoit l'un d'un fit» 
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gne de oroîx , l'autre reftoit blanc . On les 
enveloppoit féparément dans un linge propre, 
& on les mettoit fur l'autel , ou lur des re- 
liques • Après cette préparation, la loi ordon- 
noit que l'on dût prier Dieu , afin que fi ces 
fept hommes difoient le vrai en jurant , il lui 
plût de le faire connoître par un figne évi» 
dent • Alors un Prêtre , ou au défaut du 
Prêtre , un enfant s'avançoit pour prendre 
ï un des dez , qui lui tomboit le premier fous 
U main. Si c'étoit le dez marqué du figne de 
Croix, l'accufé fur lequel on faifoit répreu- 
ve , étoit abfous . Cétoit le figne évident 
qu'on fouhaitoit. Y a-t-il le moindre rap- 
port entre cette épreuve, & la qualité de 
poltron & d'efféminé , d'où l'on puiffe infé- 
rer qu'elle eût quelque raifon fondée fur l'ex- 
périence ? cependant il eft inconteftable , que 
c'étoit le même efprit qui conduifoit chez 
ces peuples Germains d'origine , toutes ces 
différentes épreuves . Le fort , le combat , 
Feau bouillante, le fer chaud, tout fe rap- 

fortoit à une même fin . C'étoit de prendre 
événement pour un oracle de la Divinité. 
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ARTICLE IV. 

Pourquoi la Loi Salique n'admettait . 
pas la preuve par le combat. 

EN fuppofant maintenant ce qui eft en ef- 
fet très-vraifemblable , que la loi Sa- • 
lique n'admît pas la preuve par le combat, 
ainfi que le penfe Mr. de Montefquieux , il 
refte a chercher la raifon pourquoi elle re- 
jetta cette preuve fi ufitée chez tous les au- 
tres Germains , tandis qu'elle retenoit l'épreu- 
ve par le feu. On ne peut donner ici que des 
conjectures, & les conjeéhires ne font rece- 
vables , qu'autant qu'elles s'accordent avec 
l'efprit , & les ufages du tems . Ce n'eft que 

Sar des conjeéhires de cette forte , que l'Hi- 
oire parvient à développer les motifs fecrets 
qui ont fervi de relTort aux évenemens dont, 
elle décrit la fuite . Je penfe qu'ancienne-, 
ment, & avant leur émigration dans les Gau- 
les, les Francs Saliens admettoient la preuve 
du combat, auffi bien que les autres Ger- 
mains . Vellejus Paterculus , parlant en gé- 
néral des Germains, & il parle furtout de 
ceux qui s'avançoient alors vers les Gaules, 
dit fans exception,que les querelles fe vuidoient 
chez eux par le combat . Nous favons par 
Tacite, qu'ils croioient que la Divinité pré- 
fidoit particulièrement aux combats . Mais 
il y avoit déjà long-temps que les Franc* 
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Saliens étoient établis dans les Gaules y lors 
de la réduction de la loi Salique fous de- 
vis , & les Rois fes fils • On fait que du- 
rant ce long féjour, les Francs s'étoient déjà 
bien policés par leur communication avec les 
Romains • Agathias leur rend ce témoigna- 
ge , qu'à l'habit & au langage près , il ri y 
avoit prefque plus de différence entr'eux,& 
les nations les plus civilifées • Le Chriftia- 
mfme , plus puiflant que l'exemple des Ro* 
mains , contribua auffi à adoucir leur féro- 
cité . Telles étoient les mœurs des Francs , 
quand leur loi fut rédigée . Il eft dit expref- 
fément dans le prologue, qu'on y avoit réfor- 
mé , & corrigé plufieurs abus , qui fe reffen- 
toient de l'ancienne barbarie de la nation . 
Il eft vraifemblable qu'à cette occafion Ton 
aura retranché entr' autres chofes V abus de 
la preuve judiciaire par le Combat , auffi 
contraire à l'efprit du ChrifHanifme , qu'aux 
loix d' un fage gouvernement . Vellejus Pa- 
terculus rapporte y que les Germains du tems 
de Varus , témoignoient furtout d être enchan- 
tés de la beauté de Tordre judiciaire des 
Romains, & qu'ils avouoient publiquement 
qu'il étoit bien plus raifonnable de terminer 
les différends par la difeuflion paifibie des 
Droits , que par la voie fanglante des armes. 
Les Francs purent donc aifément reconnoî- 
' tre dans l'équité de la jurifprudence Romai- 
' me , l'abfurditf du moien dont ils s'étoient 
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fervîs jufqu'alors pouf terminer leurs diffé- 
rends. Ceft par une femblable raifon que le 
Duel ne toit point en ufage chez les Goths. 
En voici la preuve dans un trait remarqua- 
ble d'une lettre du favant Caffiodore Secré- 
taire du Roi Théodoric, adrefleç au nom 
de ce Prince aux Peuples établis dans la 
Pannonie . „ Soiez fournis à la juftice , qui 
„ fait fleurir la paix dans l'Univers . D'où 
„ vient que vous recourez aux combats fin- 
„ guliers, pendant que vous avez des juges 
„ capables de terminer vos différends? Imi- 
„ tez la magnanimité des Goths , aufli recotn- 
„ mandables par leur modération au dedans, 
que terribles par leurs armes au dehors.,, 
Un auteur moderne a penfé que les Goths 
étoient revenus de l'abus des Duels enfuite 
du féjour qu'ils avoient fait en Italie • Mais 
comme c'eft Théodéric lui-même qui les y 
avoit amenés, il cft incroiable qu'ils euffent 
pu fe dépouiller en fi peu de tems d'un pré- 
jugé aufli difficile à déraciner. Il eft plus 
probable que cette nation commença à fe 
policer par la liaifon qu'elle entretint avec 
les Grecs , depuis qu'ellè fe fut établie fur les 
rives du Danube. Mais , dira-t-on, pour- 
quoi les Francs Saliens n' abandonnerent-ils 
pas les autres épreuves fuperftitieufes auffi 
tôt que le combat fingulier? Je réponds qu* 
une nation ne Change pas tout d'un coup de 
manière de penfer , & d'agir • Les Francs 
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s'ctoient déjà confidérablement rapproches des 
Romains , quand ils rédigèrent la loi Salique. 
Ils corrigèrent plufieurs abus, comme ilsea 
conviennent dans le prologue ; mais ils ne 
taillèrent pas que de retenir encore un grand 
nombre de leurs anciens ufages barbares * 
D'ailleurs, la manière de penfer des Romains* 
à laquelle les Francs fe plioient peu à peu* 
n'étoit pas fi contraire aux preuves fuperfti- 
tieufes du fer chaud , & de l'eau bouillante* 
qu'à la preuve judiciaire du combat • Les 
Romains donnèrent cours à plufieurs fortes 
de ces épreuves fuperftitieufes , & ne connû- 
rent jamais la loi du combat particulier . 
Nous avons remarqué ci-deflus, que les Grecs 
policés abandonnèrent les combats particu- 
liers qui avoient régné parmi eux , quand 
ils étoient autant barbares que les Germains; 
mais les Grecs policés n'abolirent pas de mê- 
me les autres fortes d'épreuves. Je crois que 
la rsûfon de cette différence eft , que le fort 
des combats tenant plus à l'ordre naturel , 
on en jugea par les feules lumières de la rai- 
fon ; & par là il fut aifé d'en reconnoître 
l'abfurdité, & Toppofition aux loix de toute 
Société policée . Au lieu que le fort des 
«preuves n'aiant aucun rapport à l'ordre na- 
turel , on le regarda corn.me tenant à un or- 
dre fupérieur , où la Divinité préfidoit parti- 
culièrement; ainfi la raifon n'ofant pénétrer 
dans cet abus, il fut confacré chez les Grecs 
& les Romains par la fuperftition , 
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« L'examen du fyftème d'un Ecrivain aufli 
recommandable que l'eft l'Auteur de l'efprit 
des Loix, m'a emporté au-delà des bornes 
que je m'étois prefcrites . Mais il m'a paru 
néceflàire pour éclaircir la matière , & faire 
voir que l'efprit des loix barbares , en établit 
fant l'ufage du combat judiciaire , n'étoit 
guidé par aucune vue tant foit peu raifonna- 
ble , mais par un préjugé également aveugle 
& fuperftitieux , qui a fervi de troifiéme 
principe aux combats finguliers • 




SECON- 
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SECONDE PARTIE. 

Division des Combats singuliers J 

ET PREMIEREMENT DES COMBATS . 
SINGULIERS MUNIS DE L'AUTORITE' 
PUBLIQUE . 
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CHAPITRE V. 

Des différentes fortes de Combats 

jinguliers. . 

Près avoir expofé les principes 
généraux qui ont donné naif- 
fance aux combats finguliers f 
il eft à propos d'en diftinguer 
les difFérens genres ; afin qu' 
en les examinant féparément , 
& les plaçant chacun en particulier fous leur 
vrai point de vue , on puiffe reconnoître plus 
aifément , en quoi ils s'écartent des maxi- 
mes de la faine raifon . 

On peut d'abord diftinguer trois fortes de 
gombats finguliers : les combats qui fe font 

F 




par autorité publique , & pour caufe publi- 
que ; les combats qui fe font par autorité 
publique , mais pour caufe particulière , ou 
qui du moins n intérefle pas l'Etat ; les com- 
bats pour caufe particulière , & d'autori- 
té "privée , c' eft-à-dire fans la permiflion , ou 
même contre les ordres du Gouvernement » 
i. Les combats de particulier à particu- 
lier , & pour caufe privée , peuvent être con- 
fédérés ou dans l'état de nature , ou dans 
l'état de Société . On entend par état de na- 
ture celui qui précède l'établiffement du gou- 
vernement civil , où les hommes confervent 
par conséquent la liberté naturelle dans tou- 
te fon étendue, fans être afTujettis à aucun 
pouvoir d'inftitution civile , & fans autre 
obligation que celles que la Réligion & la 
loi naturelle impofent à tous les hommes . 
Peut-être cet état n*a-t-il jamais exifté fur la 
Terre , du moins pour une certaine durée de 
tems . Néanmoins les Politiques ont jugé 
qu' il n' étoit pas inutile d' en traiter parti- 
culièrement , pour mieux éclaircir les de- 
voirs qui découlent précifément de la loi 
naturelle . L'état de Société eft celui où les 
hommes vivent fous l'autorité d'un gouver- 
nement public. Il eft des Auteurs, qui ont 
penfé qu'en certains cas où le Duel feroit 
vicieux dans l'état de Société, il pourroit 
être licite dans l'état de nature , ce qu' ils 
ont même étendu à 1 état d'une Société mal 



Digitized by Google 




nous parlerons dans la fuite . Nous tâche* 
tons de faire voir contre une faufle apparen- 
ce qui a fait illufiqn à ces Auteurs $ qué 
ta guerre entre deux Etats * & le -Duel en- 
tre des particuliers , même dans l'état de na* 
ture y ne différent pas feulement par le plui 



tans ; mais par des ditférences effentielles i 
qui en diveriifient totalement la nature. 

3. Le combat eft quelquefois, la fuite pro- 
chaine , & immédiate d' une querelle inopi* 
née , où dans l'ardeur de la paffion Voit (6 
IauTe emporter à repouffer une injure pah* les 
armes , ou à la venger fur le champ. C'eft cè 
qu'on appelle une rencontre. D'autres fois lé 
combat eft l'effet d'un deflein prémédite , 8t 
d'un accord entre les parties pour fe rencon- 
trer & fe battre ; & c'eft proprement U 
Duel dans le ftile desloix Eccléfiaftiques & 
Civiles , qui le condamnent . 

4. Cette coirventiort peut être ou expreffe, 
ou tacite . Elle eft exprefle, quand les parties 
fixent d'avance un lieu , & un tems déter- 
miné pour le combat. Elle eft tacite, lorf- 
cjue par des difcours , ou des fîgnes ambigus 
en apparence , mais fuffifamment entendus , on 
fe dit à peu près le tems & P endroit , où 
Ton doit fe retrouver pour fe battre . Malgré 



grand , ou le moindre nombre 





apparences pour donner au combat l'air d'une 
(impie rencontre , il ne laiffe pas d' être v 
un véritable. Duel , puifqu'on en étoit vérita- 
blement convenu , & il ne fait qu'en rendre 
la preuve plus difficile dans le For externe • 
5. Le Duel eft ou folemnel , ou clande- 
ftin . Le premier eft celui qui eft revêtu des 
formalités autorifées par les Loix , ou par la 
coutume. Telles étoient autrefois , le cartel 
de défi, les gages de bataille , l'aflignation 
du parc , ou du champ-clos pour la fureté des 
combattans, l'afliftance des parreins, & des 
Juges . On appelle clandeftin le Duel deftitué 
de cet appareil de formalités . Il paroit par 
les folemnités du Duel , que les Théologiens 
qui Font défini un combat délibéré de par- 
ticuliers par autorité privée , ont eu plus 
d'égard aux mœurs présentes , qu' à la nature 
de la chofe ; puifque les formalités qui ren- 
dent le Duel folemnel , aiant été autrefois 
introduites par les Loix dkns la vue d'écar- 
ter tout danger de furprife, ou de trompe- 
rie au défavantage d'un des combattant , il 
s'enfuivroit , félon cette définition, que les 
combats , ou Duels folemnels n'auroient pas 
été de véritables Duels . Ce qui eft fans doute 
contre la penfée de ces Doéteurs . Ils au- 
raient donc mieux défini le Duel , & l'auroient 
mieux diftingué des combats autorifés par le 
Droit de la guerre, en mettant dans la défi- 
nition pur caféfe fmïcuïtirc , au lieu d'y; 
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lettre Amplement par sutortii privée . 
t 6. 11 y a des combats à outrance ; ce font 
ceux que Ton pouffe de commun accord juf- 
qu' à ce que 1 un des combattans ait perdu 
la vie. Il y a des combats au premier fang; 
ce font ceux où Ton fe bat jufqu à ce que 
l'un des combattans foit bleffé : Il y a des 
combats, où Ton détermine le nombre des 
coups qu'on doit porter , ou le tems que le 
combat doit durer, après quoi lés combat* 
tans fe féparent dans l'état où ils fe trou- 
vent. 

7. On peut enfin diftinguer généralement* 
les Duels par les motifs qui engagent les par- 
ties à les offrir, & à les accepter. Ces mo- 
tifs fe rc'duifent à quelques chefs principaux.* 
i. Lorfque Ton cherche dans FeVenement du 
combat, réclairciffement d'un fait, ou d'ua' 
droit litigieux, c'eftfuperftition. r Un tel mo* 
tif ne fait plus battre aujburdTiui perfonne : 
cependant le préjugé dont il dérivé , rt* eft 
pas entièrement éteint . On entend dire en* 
core tous les jours , que dans les Duels celui 
qui a le deffous, eft ordinairement celui' qui 
a le tort de fon côté . Il paroit en conséquen- 
ce qu on regarde la viâoire , comme une 
marque du bon Droit* Si ce préjugé avoic 
quelque fondement, l'appellant devroit tou- 
jours être le vaincu ; puuqu'inconteftablemenc 
il met par l'appel même le plus grand tort 
4e fon côté . *, Lorfqu'aa pouvant termina 



M 

Ajuitabkment un différend par le fort , et} 

recourt préférablement à celui des armes * 
ç'eft brur alite • 3. Quand on fe porte au Duel 
pour fe faire une réputation de bravoure , 
c'eft oftentation & vaine gloire . 4. Ç'eft un 
principe d' honneur mal entendu , quand on 
offre, ou qu'on accepte le Duel pour confer, 
ver ou recouvrer fon honneur, qu'on regarde? 
comme attaqué ou flétri , par un affront dont 
on ne tire pas fatisfaâipn ; ou ce qui re- 
vient au même , pour n' être pas acçufé de 
lâcheté , & de poltronnerie dans les oc-» 
cafions où un préjugé vulgaire impofe la 
H.écefTité de fe battre pour n'être pas diffa- 
me . 5. On eft quelquefois pouffé au Duel 
par un motif d'intérêt 6c d'ambition, lorfqu* 
on prévoit qu'en ne fe battant pas, on perdra 
cfcs emplois honorables & lucratifs , ou l'tf- 
pérance d'un avancement , $c d'une fortune 
confidérable . On y eft enfin porté par un 
efprit de haine & de vengeance , qu' on 
voudroit afibuvir dans le fang de fon enne- 
mi. 11 eft aife de reconnoître dans cet ex* 
ppfé , que quoique les motifs qui peuvent 
pprçer au. Puçl ne foient pas tous également 
odieux , ils font tous réellement injuftes , tous 
fpndc^ Tireur & la paffion. 
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CHAPITRE VI. 



1 



s JDes combats Jîngulxers pour caufç 
publique $ à par autorité 

publique . » 

m ■ 

L'Hiftoire fournit un affez grand nombre 
de cas , où les Chefs de l'Etat ont 
cherché à terminer par le combat fingulier* 
des différends qui auroient occafionné des 
guerres publiques ; fans rappeller ici les com» 
bats d' He&or & d'Ajax , de Diomède & 
d'Enée, de Ménélas & de Paris y d'Enée & 
de Turnus, plus célèbres par les fi étions in- 
génieufes des Poètes qui les ont chantés % 

£i par la grandeur du fujet , ou la vérité 
faits , Thiftoire Grecque fait mention d'un 
combat entre Hyllus & Echemus , pour fa- Herod. L * 
▼oir qui feroit maître du Péloponnefe : entre ch * **' 
Hyperochus Roi des Achéens , & Phémius îlataf f 
Roi des Enianes au fujet du Païs qui efl gizc.p.a^.* 
près du fleuve Inaque : entre Pyrechme Eto- 
lien, & Degmene Epéen au fujet de l'Elide. c«*- 
Nous avons rapporté plus haut celui de Cor- gr * * 
bis & d'Orfua , pour la fouveraineté de la 
Ville dlbe en Afrique ; comme auffi le défj 
que fit Antoine à Augufte , pour vuider une 
querelle dont dépendoit le fort de PEmpire 
Romain. Xenophon rapporte que Cyrus fit Cfdtaft. 
«ppeller le Roi des Aflyrieas avant de tourna ' 
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fes arme* contre lui . L'Empereur Hc'racliua 
fe battit en combat fingulier avec le fils de 
Chofroès Roi de Perfe . On comprend ici 
généralement fous le nom de combat fingu- 
lier , tout combat arrêté entre un nombre 
déterminé de petfonnes de part & d autre, 
foit d'un contre un , foit de deux contre 
deux , foit de trois contre trois , tel que 
fut celui des Horaces & des Curiaces , & 
même de trois cent contre trois cent , tel que 
fut le combat arrêté entre les Lacédémoniens 
& les Argiens , pour vuider un démêle' , au 
fujet duquel ils étoient prêts d'entrer en guer- 
re ; comme on l'apprend d'un fragment de 
Théfée , ancien auteur cité par Stobée, ferm. 8. 
, La queftion eft de favoir, fi pour éviter 
les malheurs & les calamités dune guerre 
publique, il eft permis aux Souverains d'em- 
ploier la voie du combat fingulier par eux* 
ou par des Officiers choifis dans la vûe de 
terminer des conteftations fur lefquelles ils 
ne peuvent s* accorder , & où chacun pré- 
venu de la juftice de fa caufe , eft prêt à la 
»et îfcteii foutenir par les armes . André Alciat, célèbre 
*• * Jurifconfulte , & l'un des reftaurateurs de la 
Jurifprudence , eft d'avis qu'en ce cas le com- 
bat fingulier n'a rien que de jufte. Il fe fon- 
de premièrement fur ce que la guerre ne pou- 
vant fe faire fans répandre le fang d'un très- 
grand nombre de citoiens , il paroit plus con- 
forme à l'équité , que ceux qui ont un intérêt 
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perfbnnel au fujet de la guerre , vuîdent leur 
querelle entr'eux , & que le Droit, ou* la cho- 
fe con teft ce demeure au vainqueur • U fe fon- 
de en fécond lieu fur quelques exemples , mai» 
particulièrement fur celui de Charles d'Anjou, 
frère de S. Louis, & de Pierre d'Arragon, 
qui après setre long-tems fait la guerre au 
iujet du Roiaume de Sicile , convinrent enfin 
par la médiation de Martin IL ou IV. , 6c 
au Collège des Cardinaux , de fe rendre à 
Bourdeaux pour décider leur différend par 
un Duel, fous l'affiftance d'EdouaM I. Roi 
d'Angleterre, à qui cette Ville appartenoit, 
II cite l'exemple des anciens Germains , 6c 
des Sarmates , qui ne vouloient point pren-» 
dre de part aux querelles de leurs Chefs * 
& les obligeoient de les vuider entr'eux • 
Enfin il ajoute qu'en ces fortes de cas , on ne 
rifque pas plus de tenter le jugement de Dieu 
par le combat fingulier , que par une guerre 
publique , le fort de l'un 6c de l'autre étant 
également incertain . 

, Grotius paroit en quelque forte fe rappro* Dro!t de u 
Cher de ce fentiment , en difant que l'uiage . & 
des combats finguliers ne femble pas devoir * ^ c {*p! 
être abfolument rejette', lorfque deux Perfon- §• 
nés , dont les différends cauferoient de grands 
maux à des Peuples entiers , font prêtes à 
vuider leur querelle par les armes • Il cite à 
ce fujet plufieurs exemples, que nous avons 
rapportés ci*ddfiu. I^ais il modifie après, cet 
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avis , en ajoutant , que fi en ces fortes de ea» 
les deux champions ne peuvent pas s enga- 
ger innocemment à un tel combat, l'Etat du 
moins peut l'accepter comme un moindre mal, 
çomme un expédient, par lequel fans répan- 
dre beaucoup de fang , & fans caufer de 
grandes pertes , on décide par exemple le* 
quel des deux Peuples commandera à l'autre- 
Il répète la même chofe L 3. ch. 20. §. 43» 
n. 6.., & au §» fuivant il ajoute , que ceux 
qui remettent ainfi la décifion de leur diffé* 
œnd au fuccès d'un combat, peuvent bien , 
s'ils ont quelque droit , s' en dépouiller eux- 
mêmes ; mais qu'ils ne fauroient, lorfqu'il 
• agit d'un Roiaume qui n'eft point patrimo- 
oial , donner par là aucun droit à l'autre par* 
tie qu'on fuppofe n'en avoir point: qu'ainfi» 
afin que l'accord foit valable, il faut un con- 
lentement du Peuple , & des perfonnes déjà 
nées). PufFendorf raifonne à peu près de même 
JL 8. ch. 8. §. 5. ; 

Pour tâcher de mettre cette matière cm 
tout fon jour, je réduirai la queftion à qua- 
tre points . 1. Si régulièrement parlant , le 
Souverain peut, où il s'agit d'une caufe pu- 
blique, ou qui l'intérefle entant que Souve* 
rain, remettre la décifion du différend au fuc* 
cès d'un combat fingulier . 2. En quel cas? 
cela peut-être permis, félon les loix de la 
confciencç. 3. Si dans les caufes qui ne Pin* 
«wijfent q U e lui feul , le Souverain peu© 
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«courir à la voie du combat fingiilîcr. 4* 
Qpel effet peut avoir le confentement du Peu- 
pie en ces différens cas. 

s. C'eft un fentimcnt commun dans les Eco- 
les Catholiques , que régulièrement parlant , il 
n'eft pas permis de faire dépendre du fort 
d'un combat fingulier , la décifion d'un diffé- 
isnd, qui autorife le Prince à entreprendre 
la guerre avec juftice • D'abord il eft évi* 
dent d'un côte , qu'il n'eft point de guerre ju« 
fte fans une caufe publique : il eft évident 
d'un autre côté, que la caufe publique eft tou* 
jours intéreflce au maintien, & àlapourfui* 
t£ des Droits de la Souveraineté ; de quel- 
que manière que la Souveraineté (bit établie 
dans l'Etat, c'eft-à-dire, foit quelle réfideea 
un feul, ou en un corps particulier , ou dans 
U multitude . La Société univerfelle du gen* 
re humain, fi néçeflaire pour le bonheur, la 
fureté & la tranquilité des hommes , ne 
peut fubfifter que par la confervation , l'or* 
dre & V harmonie de tous les Etats dans 
lefquels cette Société utàverfelle a dû fe par- 
tager : & la confervation , le bon ordre , la 
fureté de chaque Etat ne fubfiftent que par 
le maintien des Droits de la Souveraineté , 
qui eft l'ame du Gouvernement , & le lien 
de la Société des Peuples qui le compofentv 
D'où il fuit que la caufe publique exige, qu* 
le Souverain veille continuellement à la dé- 
ftnfe , ou à la pourfuite d* ces Proies fa* 



crés qui ne peuvent être violes fans'préjtK 
dice de r Etat , & fans donner atteinte à la 
Société univerfelle du genre humain. L'inté- 
rêt public exige donc auffi, qu'il prenne les 
moiens les plus convenables pour affûrer fon 
Droit , & faire triompher la juftice de fa 
caufe . La guerre , par laquelle le Prince fait 
ufage de toutes les forces de l'Etat, eft fou- 
vent un moien convenable pour cet effet; le 
combat fingulier ne peut prefque jamais l'être. 

La guerre eft l'art d'emploier la force pour 
réduire un ennemi à s'acquiter de ce qu' il 
doit , ou à fe dépouiller de ce qu'il a in- 
juftement envahi . Cet art a des règles qui 
en dirigent les mouvemens \ & la fagefTe de 
la conduite en aflure fouvent les fuccès. On 
peut en quelque forte en prévoir les fuites* 
par les forces qu'on eft en état d'oppofer , par 
celles des alliés dont on fe procure les fe- 
cours , par les reffources que l'on fe ména- 
ge . Cet art n'eft pas borné awrjours d'aéHonj 
il confifte auili à favoir éviter le combat , à 
fatiguer l'ennemi , à le détruire peu à peu m 
• à ne combattre que quand on veut, & àne- 
le vouloir que quand on peut le faire avec 
avantage . Ainfi ia guerre , qui confifte à fa- 
voir emploier la force néceflaire avec fagef» 
fe & mefure , eft un moien naturel & con- 
venable pour rétablir l'ordre , en réduifant par 
les t armes ceux: qui ne veulent pas fe ren- 
drç à laraifon. Et comme la dilpofition doe 
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tnoîens naturels eft toujours fubordonnée à la 
Providence , on a tout lieu d efpérer en la 
protection toute-puiflante du Dieu des armées* 
qui dans la perplexité înfpire les confeils falu- 
taires , qui ranime & foutient le courage dans 
les dangers , & qui prépare par. des voies 
impénétrables à la fageffe humaine , la chaîne 
des évenemens qui conduifent à la vi&oire. 

Le combat fingulier eft d'une nature bien 
différente . Premièrement , parceque le Prin- 
ce qui recourt à cet expédient , n' emploie 
pas toutes les forces que le befoin exige . 
Secondement, parçequ'en cas de malheur, il 
fe prive des reflburces que l'Etat peut fournir 
naturellement • Troifiémement , parcequ'eu 
égard à légalité des combattans , qui s'y ren- 
contre ordinairement , ce n eft qu'une forte de 
hazard qui en décide . Ceft donc un moien qui 
de fa nature met au niveau le droit , & le tort. 
La caufe jufte n'a aucun avantage fur l'injufte; 
il y a une égale probabilité pour Tune , & 
pour l'autre. Or eft-ce prendre le parti le 
plus naturel . & le plus convenable pour fou- 
tenir la caufe jufte , que de la remettre à la 
décifion d'un fort aveugle , où elle perd , en 
fuccombant , tout efpoir de fe relever ? Il y a 
ainfi une différence eflentielle entre la guer- 
re & le combat fingulier , en ce que la 
guerre renferme une fuite d'actions , que la 
prudence & la raifon peuvent conduire d'une 
jnanierç propre à obtenir la fin qu'on fe pro» 



pofe: au lieu que dans le combat fingulier 
1 événement eft plutôt l'effet du hazard, que 
d'une conduite raifonnée , en forte qu'on fait 
dépendre du fort une caufe qu'on eft obligé 
de défendre par les moiens le plus fagement 
concertés . On tâchera de réfoudre dans le* 
réponfes aux raifonnemens d'Alciat , les dou- 
tes qui pourroient refter fur cette différence 
de la guerre, & du combat fingulier. 

Grotius appuie ce fentiment 1. 3. ch. a<*. 

43. n. 3. „ Si l'on fait la guerre, dit-il , 
„ pour un fujet gui le mérite, comme il 
*, s'agit de la confervation d'un grand nom- 
„ bre d'innocens, il faut agir de toutes fes 

forces . Prendre le parti de s'en rapporter 
„ à un combat arrêté, comme fi le luccè* 

devoit être une preuve de la bonne cau- 
„ fe , ou une punition de ta Juftice Divine* 

c'eft une folie, & une fuperftition. „ Puf- 
fendorf femble être du même avis 1. 8. ch* £. 
§. j. „ C'eft une queftion importante & 
», difficile , de favoir fî l'on fait bien d'expo- 
„ fer les intérêts de tout un Etat au hazard 
„ de ces fortes de combats . 11 femble d'un 
5, côté , que par ce moien on épargne le fang 
„ humain, & qu'on abrège les malheurs de 
„ la guerre • De L'autre , on peut dire avec 
„ quelque apparence de raifon , qu'il vaut 

mieux s'engager dans une guerre fanglan- 
**te , que de rifquer d'un feul coup la liber- 
n té & le falut de l'Etat par un. combat 
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^ iécîCiî ; d'autant mieux que le* armes font 
9, journalières > & qu'après avoir perdu une 
» ou deux batailles , on peut fe relever par 

une troifiéme où Ton fera victorieux . 
La queftion eft fans doute importante ; mais 
elle n'eft rien moins que difficile dans les 
principes de la faine Théologie les plus con* 
formes aux lumières de la droite raifon . Il 
ne peut y avoir de guerre jufte fans une eau* 
fe publique , & on ne fauroit fans blâme 
abandonner la caufe publique à la decifion 
aveugle du hazard, tandis qu'on a les for* 
ces de l'Etat pour la foutenir . 

lé De là fuit , qu il n y a qu un cas où 
ces combats peuvent être permis % mais d'une 
part feulement , c'eft-à-dire , de celle qui eft 
aflifte'e par la juftice* „ Cefi , comme l'ont 
9, fort bien remarqué Grotius & Puffendorfi 
r, lorfque fans cela il y a toutes les apparences 
* du monde , ( ce lont les termes de Gro* 
99 tius ) que celui dont la caufe eft jufte 9 
n fera victorieux, & fera ainfi périr un grand 
» nombre de personnes innocentes : car alors 
9) on ne fauroit blâmer raifonnablement ce- 
91 lui qui choifit la manière de combattre, 
9 9 où il peut efpérer le plus vraifemblable- 
91 ment un bon fuccès . Puffendorf dit aoffi, 
91 que fi d'ailleurs on n'a aucune efpérance 
99 d'un bon fuccès , & que l'on fe trouve 
91 engagé dans la guerre avec toutes les for- 
99 ces de l'Etat, rien n'empêche qu'on n'en* 
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„ brafle ce parti , comme le moindre de deux 
„ maux où T on eft inévitablement expofé. „ 

C'eft ce qu'avoient déjà établi nos Théo- 
logiens avant Grotius & Puffendorf , & 
même avec plus de netteté & de précifion. 
Lorfque le Chef de l'Etat bien affûré de la 
juftice de fa caufe , & n'aiant pas d'ailleurs 
aflez de forces pour la foutenir, prévoit qu* 
il lui fera beaucoup plus aifé d'obtenir la vi- 
ctoire pair un combat fingulier , que par une 
guerre en règle , alors il n'agit pas contre 
la prudence , en choififTant ce parti , quoique 
douteux en quelque forte , plutôt que d'at- 
tendre une ruine certaine. Ainfi parlent Ca- 
jétan , Valentia , Azorius , Sylvius , fuivis des 
modernes . On pourroit réduire à ce principe, 
l'appel que fit Cyrus au Roi d' AfTyrie. D'un 
côté l'armée de Cyrus étoit très-inférieure en 
nombre. De l'autre, Cyrus élevé dès fa jeunefle 
dans l'exercice des armes, endurci à toutes 
les fatigues de la guerre , pouvoit aifément fe 
flater d'avoir le deflus dans un combat fingu- 
lier , avec un Prince amolli par le luxe , & 
les délices d'une vie toute voluptueufe. 

La manière dont les anciens s'engageoient 
à ces combats arrêtés dans la vûe d'éviter 
une guerre, mérite quelque attention . Ils 
étoient bien éloignés de penfer que la na- 
ture, ou la loi du combat fingulier exigeât 
l'égalité dans les armes , afin que la victoire 
fie pût être attribuée qu'à une fupériorité per- 

fonnelle 
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formelle de force , d'adrefle & de valeur . 
Au contraire on fe croioit permis d' emplo- 
ier vis-à-vis de fa partie, toutes les rufes, & 
de fe donner contre elle tous les avantages 
que les loix de la guerre permettent entre 
deux armées ennemies • Strabon nous en a l. i. p. 344. 
confervé un exemple dans le combat de Py- 
rechme Etolien, & de Degmene Epéen . Les 
Etoliens vouloient revendiquer l'Elide , que • 
les Epéens avoient occupée fur eux ; les 
deux armées étant en prélence , on fut d'avis 
de terminer le différend par un combat ftn- 
gulier entre les deux Chefs , félon l'ancienne 
coutume des Grecs . Degmene s'avança fans 
autre arme qu'un arc léger, croiant avoir af- 
faire à un ennemi qui fe traîneroit pefam- 
ment fous le poids de fes armes , 6c qu'il 
lui auroit ainfi été aifé de le percer de coups 
de flèches , avant qu'il eût pu s'approcher . , 
Mais Pyrechme aiant eu avis du deiTein de 
Degmene , prit une fronde de nouvelle in- 
vention, qui portoit plus loin que le trait 
d'une flèche , & avec laquelle il terrafla de 
loin fon ennemi, avant qu'il put faire ufage 
de fon arc, \ 
Dans la guerre d'Athènes contre les Mi- 
tylénéens au fujet de la Ville Sigcium , l'ar- 
mée Athénienne étott commandée par Phry- 
non ; les Mitylénéens avoient à leur tête. Pit- 
tacus , l'un des fept fages de la Grèce . Ces • 

G 
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deux Généraux aiant fait tout ce qu'on pouvoîc 
humainement attendre d'eux , fans que Y un 
remportât prefque aucun avantage iur Y au* 
ère, réfolurent d'en venir à un combat fin- 
gulier . Phrynon ne fit ufage que de fa va- 
leur : Pittacus eut recours à la rufe ; il ca- 
cha un filet derrière fon bouclier , & s' en 
fervit adroitement pour envelopper Phrynon» 
& s'en rendre maître. 
. Mille exemples de cette nature prouvent 
que les anciens , lorfqu ils s'engageoient au 
combat fingulier pour éviter une guerre , tâ- 
choient autant au'ils pouvoient , de rappro- 
cher le combat fingulier de la conduite d'une 
guerre réglée, & qu'ils fe croioient permis 
d'ufer des rufes , & des furprifes que la guer* 
re autorife entre des armées ennemies. En 
quoi ces combats finguliers étoient bien dif- 
férens de ceux qu'une vaine oftentation de 
bravoure a mis en ufage chez les Peuples 
barbares. Et il eft même à remarquer, que 
tandis que les anciens rapprochoient de la 
conduite de la guerre , les combats finguliers 
qui en tenoient lieu , les barbares ont au 
contraire ramené la guerre aux loix de leurs 
combats finguliers . Pendant plufieurs fiécles 
on a vu les Généraux préfenter des défis pour 
des batailles rangées , comme les champions 
pour des Duels . On convenoit du jour, & 
de l'endroit. Il y avoit de la honte à refiuer* 
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& à piroître craindre l'ennemi . 9 II fem- 
bloit que la guerre avoit pour objet la gloire 
de vaincre , & non celui de parvenir par la 
vi&oire à une paix folide & durable . Ce 
fut la fource des malheurs de Saint Sigif- 
mond Roi de Bourgogne . Les enfans de 
Clovis , Clodomir , Childébert & Clotaire 
s'étant ligués contre lui , ce Prince ne pou- 
voit mieux faire que de chercher à gagner. 1 
du tems,.fe tenir fur ladéfenfive, & arrêter 
leurs progrès , en attendant que la méfiri- 
telligence les obligeât de revenir fur leurs 
Pair. . Il connoiflbit affez ces trois Princes , pour 
juger que leur ligue n auroit pas été' de lon- 
gue durée . Mais les préjugés de fon fiécle 
&de fa nation ne lui permirent pas de pren- 
dre ce parti. Dès qu'il fût qu'ils étoientfur 
fes Etats, il leur alla au devant avec fon 
armée, livra bataille , & fut vaincu . Oa 
peut auffi rapporter aux combats finguliers 

9 L'Empereur Probus vers Pan 277. fut tourner ha- 
bilement contre les Bourguignons , & les Vandales cet 
ufage fi univerlellement répandu chez les nations bar* 
bares . Leur armée campée au-delà du Rhin , ne per- 
mettent pas aux Romains de tenter le paiTage de ce 
fleuve . Probus trouva le fecret de les déloger , & de 
les faire venir à lui pour les battre. Il les défia à une 
bataille rangée. Les Bourguignons, & les Vandales 
piqués de ce défi fe jette rent à Te au . Une grande par- 
tie rut emportée par le courant, & les autres n'abor- 
dèrent fur la rive , que pour fe faire prendre , yu 
égorger par les Romains qui les attendoient de pied 
ferme . 
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pour caufe publique , & par autorité publi- 
que, ceux qui ont été fi long-tems en vogue 
entre départis , & des Champions de deux 
armées ennëtmes en tems de guerre. Mais 
je me réferve d' en faire un chapitre à p^rt . 

3. Quant au troifiéme point, où Ton cher- 
che fi les Chefs de l'Etat peuvent recourir 
au combat fingulier pour des différends qui 
ne les intéreflent que perfonnellement , fans 
aucun rapport à l'Etat ; je remarque en pre- 
mier lieu , que des intérêts purement perfon- 
nels , & propres des Chefs de l'Etat , s'il 
en cil de tels , ne peuvent jamais fournir un 
jufte fujet de faire la guerre , ni par confé- 
quent d'éviter la guerre par un combat fin- 

riier. Le Chef de l'Etat en cette hypothè- 
ne fe battroit pas en qualité de Chef , 
puifqu'on fuppofe que le combat n'intérefTe 
aucunement l'Etat . Ce ne feroit donc pas un 
combat pour caufe publique, mais plutôt un 
combat de particuliers , confidéré dans l'état 
de nature . 

Je remarque en fécond lieu , que dans une 
Société policée il eft difficile de féparer les 
Droits & les intérêts du Chef de l'Etat , de 
ceux de l'Etat même . J'entends par Chef de 
l'Etat , la Perfônne , ou le corps en qui réfi- 
de la Souveraineté, qui a le pouvoir de fai- 
re la guerre & la paix , & d'y faire con- 
courir l'Etat de la manière qu'il juge la plus 
convenable . Dans un Gouvernement Anfto? 
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critique ; ou autre fcmblable , ou le Doge 
n'eft pas revêtu de la Souveraine puiflance , 
il eft aifé de concevoir comment ce Doge 
peut avoir des Droits , & des intérêts particu* 
liers. On voit par la. même raifon , que dans 
tout ce qui concerne cette forte de D,roits 
& d'intérêts , le Doge ne repréfente aucune- 
ment la perfonne de l'Etat , & qu'il eft par; 
conféquent inutile de chercher, fi pour des dif- 
férends de cette nature le Doge peut préfé- 
rer le combat fingulier à la guerre , puifqu'il 
n'eft point autorife à fufciter une guerre pour 
un tel fujet. Mais fi d'un autre côté on re* . 
garde le Doge à la tête du Corps où il 
préfide, & entant que conjointement avec les 
membres de ce Corps il repréfente l'autorité 
Souveraine , il eft impoffible de concevoir 

Ju'en cette qualité le Doge , & le Sénat aient 
es Droits , & des intérêts particuliers féparés 
de ceux de l'Etat . Lors donc que le Chef 
de l'Etat raflemble en fa perfonne toutes les 
parties de la Souveraine puiffance répandue 
dans le Doge , & dans le Sénat , on ne fau- 
roit faire aucune diftin&ion entre fes inté- 
rêts réels , & ceux de l'Etat. Tout ce qui 
l'intérefTe, doit intérefler l'Etat, puifque c'eft 
dans fa Perfonne feule que réfide la Souve- 
raineté , qui eft la bafe , le foutien , le lien 
le plus facré de l'Etat . 

Mais du moins , dira-t-on, quand il s'agit 
d'un Roiaume purement patrimonial, le Prince 

Giij 
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nepeut-îl pas remettre la dccifiond un différend 
au fort d'un combat fingulier, plutôt que d'en- 
gager tout le Roiaume à une guerre fanglante? 
Ce parti ne porte aucun préjudice à la caufe 
publique , d'autant que le Prince eft maître de 
difpofer à fon gré d'un Roiaume patrimonial • 
Il me paroit que fur ce fujet l'on confond 
deux chofes très-différentes i ce qui regarde 
le pouvoir que le Prince a de difpofer d'un 
Roiaume, & ce qui regarde la manière de ter- 
miner les différends de ceux qui prétendent au 
Roiaume • Si le Roiaume eft patrimonial , il eft 
très- vrai que le Prince peut en difpofer, & 
l'aliéner comme bon lui femble . C'eft ce qui 
fuit de la difpofition du Droit^des gens fur la 
nature d'un bien patrimonial . Ainfi le Prin- 
ce en aliénant de plein gré un Roiaume pa- 
trimonial, agit en conlequence d'un Droit 
clair & précis , auquel un tel Roiaume eft fou- 
rnis par lajconftitution. Mais quand deux con- 
currens prétendent à un Roiaume patrimo- 
nial , il faut que leur conteftation rouie fur 
quelque point de Droit, ou défait, concer» 
nant Tordre de la fucceffion dans ce Roiau* 
me , ou bien fur la validité , ou nullité dé 
quelques aâes qui ont précédé . Or il im- 
porte extrêmement à la caufe publique , que 
l'ordre de la fucceffion , & la validité des 
aftes qui la regardent , foient arrêtés , & 
décidés fur des règles fixes & confiantes , 
(ans quoi l'Etat feroit toujours en butte i 
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tbutes les prétentions" de ceux qui voudraient 
s'en emparer . Ainfi, quoique le Prince puifle 
difpofer à Ion gré d'un Roiaume patrimonial, 
fans faire tort à l'Etat, il ne peut pourtant 
s'en remettre au fort pour la décifion des 
articles qui regardent Tordre & la validi- 
té des a&es concernant la fucceffion , fans 
nuire ouvertement au bien public* D'où il 
fuit , que le Prince autorifé a faire une guer- 
• re jufte pour foutenir fes Droits fur unRo 
iaume patrimonial, doit emploier toutes les 
forces de l'Etat , & ne pas expofer la vali- 
dité de fon Droit à la décifion fortuite d'un 
combat fingulier. En un mot, il y a bien de 
la différence entre les aftes qui fuivent le 
Droit qu'on a de difpofer d'une chofe , & 
les queftions qui s'élèvent fur la validité du 
Droit qu'on prétend avoir fur cette chofe • 
L'Etat ne fouffre aucun préjudice , lorfque le 
Prince difpofe d'un Roiaume félon le i Droit 

2u'il a d'en difpofer. Mais l'Etat fouffriroit, 
celui qui en eft le légitime Souverain , pre- 
noit pour terminer les différends qui pour- 
roient s'élever fur ce fujet, un moien qui 
tendît à bouleverfer l'ordre fur lequel eft 
fondé le Droit de la Souveraineté en cet 
Etat. Le Prince ne pourroit donc fans nuire 
à la <caufe publique, remettre la décifion d'un 
cel différend à un combat fingulier , plutôt 
que d'emploier toutes les forces de l'Etat pour 
fcutenir la juftice de fon Droit . 

G..., 
U1J 
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Le combat fingulter n'efl: non plus recevable 
pour des cas entièrement douteux, eu égard 
au Droit , & à la pofleflion . La manière 
la plus e'quitable de terminer des différends 
de cette nature , eft d'en venir à une tran- 
fa<SHon . 

Enfin , dans les cas où il n' y a encore 
rien d'arrêté , & où les concurrens • font 
également en droit de choifir , la raifon ap- 
prouve le fort divifoire , qui n'eft fujet à au- 
cun inconvénient . L'Hiftoire de France de. 
la première Race en fournit un exemple. Après 
la mort de Clotaire L, Chilperic aiant fou-* 
haité d'avoir Paris pour fon partage, & fes 
trois frères s'y étant oppofés , on tira au fort 
les quatre Roiaumes , & Chilperic eut celui de 
SôifTons • Il auroit été abfurde de recourir 
au combat pour un partage , où fans répan- 
dre du fang il étoit aifé de fe décider par 
toute autre efpèce de fort. 

J'ajoute , que fi régulièrement parlant le 
Souverain pouvoit vuider par la voie du com* 
bat fingulier, les différends qui s'élèvent tou«? 
chant Un Roiaume patrimonial , il ne lui fe* 
roit jamais permis d'entreprendre une guerre 
pour foutenir fes droits , quelque juftes qu'ils 
puiffent être . Entre deux partis , dont V un 
entraîne une infinité de malheurs , & l'autre 
les évite , celui-ci devient néccfTaire dès le 
moment qu* il eft permis . Or je ne crois pas 
qu'oh veuille contefter , qu'un Prince, affûré 
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de la juftice de fa caufe , ne puifle légitime- 
ment foutenir par la guerre fes droits fur 
un Etat patrimonial . 11 faut donc conclure 
que la voie du combat fingulier ne lui eft 
pas permife . 

J'ajoute de plus , que l'a&e par lequel le 
Prince remettrôit au fort d'un combat fin- 
gulier , la décifion d'un différend touchant un 
Roiaume patrimonial , ne paroit pas fuffifant 
pour donner aucun Droit à celui qu'on fup- 
poferoit n'en avoir point . La raifon eft que 
dans ce cas le contentement feroit attaché 
k une condition contraire à l'honnêteté . Or* 
quoiqu'on foit le maître de difpofer de fon 
bien , comme l'on veut , on ne peut pas ce- 
pendant en difpofer valablement par des pa- 
«Sfces qui blefTent la juftice , & l'honnêteté ; 
& il eft contre la raifon qu'on puiffe acqué- 
rir quelque Droit par un crime . D'où il fuit, 
que la partie qu'on fuppoferoit n'avoir au- 
cun droit avant le combat , ne pourroit ac- 
quérir ce Droit par la vi&oire, enfuite de 
l'accord par lequel on feroit convenu de 
s'en remettre au combat fingulier . Il n ! y 
auroit qu'une ceffion purement volontaire de 
l'autre partie , qui put donner ce Droit* , 

4. Il refte à voir , fi le confentement du 
Peuple peut en quelque occafion rendre lé- 
gitime un combat fingulier auquel les, Chefs 
ne pourroient fe prêter de leur propre au- 
torité , & fi le Peuple peut, fans fe rendrft 



coupable , confentir à un combat où le Chef 
ne peut s'engager fans péché. Je n'héflte pas 
à répondre qu il ne peut ni l'un , ni l'autre. 
Dans les Etats où la Souveraine puiiTance 
réfide en un feul , la queftion paroi t hors de 
propos . Dans cette conftitution de gouver- 
nement , le confentement de l'Etat n'eft autre 
que le confentement du Souverain. Le Peu- 
ple ne forme un Etat , qu'autant qu'il forme 
une Société revêtue de l'autorité' Souveraine; 
ainfi le confentement de celui où réfide l'autorité 
Souveraine, eft cenfé le confentement de l'Etat. 
Pour les autres Etats diftinguons les effets que 
peut avoir le confentement du Peuple , & nous 
verrons qu'il ne s'étend point jufqu'à rendre 
légitime le combat fingulier . Prétend-on que 
l'Etat peut autorifer le Prince à fe dépouil- 
ler de certains Droits, dont il ne pourroic 
fe dépouiller autrement ? Mais alors il ne s'en- 
fuivra autre chofe , fi non que moiennant le 
confentement cfe l'Etat, le Chef peut éviter 
la guerre en cédant des Droits & des pré- 
tentions , auxquelles il n'auroit pû renoncer de 
fon propre mouvement. Or, comme dans cet* 
te hypothèfe il ne doit plus faire la guerre* 
mais céder les Droits dont l'Etat l'autorife 
à fe dépouiller, il n'eft plus dans le cas de 
choifir le combat fingulier pour éviter la 
guerre. Dira-t-on que l'Etat qu'on fuppofe 
maître de quelque Droit , peut en remettre 
te foutien, ou l'abandonnement au fort d'un 
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bien maître de foutenir, ou d'abandonner fes 
Droits, mais qu'en voulant les maintenir de 



la droite raifon. Or, comme le combat fin- 
gulier n eft pas un moien convenable pour 
ioutenir une caufe qu'on a Droit de défen- 
dre , l'Etat pécheroit contre la droite raifon, 
en confentant à ce parti • D'ailleurs , quand 
il s'agiroit du cas extraordinaire dont on a 
parlé plus haut , où le combat pourroit être 
emploie comme une dernière reffource , le 
Chef de l'Etat n'auroit pas plus befoin du con- 
fentement du Peuple pour embraffer ce par- 
ti , que pour poufler la guerre . Enfin , dans 
les différends qui ne regardent que perfon- 
nellement les Chefs de l'Erat, le confente- 
ment de la nation n'a pas plus de force pour 
autorifer les combats qui pourraient s'en* 
fuivre , que pour rendre légitime le Duel en- 
tre particuliers pour caufe privée . Aînfi 
l'Etat ne peut ni rendre légitime par fon con- 
fentement ce qui eft contraire aux maximes 
de la faine raifon , ni confentir fans péché à 




ce qui ne fauroit être légitime • 
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CHAPITRE VII. 1 

• * • 

Réponfe aux raifonnemens £ ALciatl 

IL eft aifé de répondre aux raifonnemens 
de cet Auteur, par les principes qu'on 
a tâché d' établir dans le chapitre précédente 
i. N' eft-il pas mieux, dit Alciat, que les 
Princes dans les différends qui les regardent 
perfonnellement, prennent le parti de vuider 
entr'eux leurs querelles par la voie du corn- 
bat fingulier , que d'expofer tout un Peuple 
aux malheurs de la guerre? Un moindre 
mal ne doit-il pas être toujours préféré à un 
plus grand mal ? 

Ce raifonnement ne roule que fur de faut 
fes fuppofitions , qui font voir qu' Alciat 
n entendoit pas auffi bien le droit public , 
que le droit civil. Ce Jurifconfulte propo- 
sant , comme il fait , l'expédient du combat 
fingulier pour éviter la guerre , entend-il 
parler dune guerre jufte, ou d'une guerre 
injufte? S'il parle des guerres injuftes,nous 
fommes hors de queftion . On ne doit par 
aucune voie foutenir , ou pourfuivre une 
caufe injufte; il faut s'en défifter. C'eft le 
feul moien d'éviter la guerre , & ce moien 
exclut également le combat. La queftion # 
eft donc de favoir,-fi lors même que le 
Prince a une caufe jufte de faire la guerre, 
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il peut préférer la voie du combat fingulier, 
pour épargner à l'Etat un fléau public. Et 
c'eft ici où paroit encor mieux la fauffe fup- 
pofition d'Alciat ; il fuppofe €n effet que cet- 
te caufe pourroit être jufte , & que néan- 
moins elle pourroit n'avoir qu'un rapport, ou 
un intérêt direft à la perfonne du Souverain. 
Or c'eft en quoi il fe trompe. Tout ce qui 
blefle les droits facrés de l'autorité fouve- 
raine , & qui par cela mêrne femble ne re- 
garder que la perfonne feule du Souverain* 
intéreffe réellement tout l'Etat, dont l'ordre 
& la confervation font attachés au maintien 
des droits de la Souveraineté. Un Peuple 
ne forme une Société civile , qu'autant qu'il 
eft lié par des loix fous l'autorité d'un Gou- 
vernement. C'eft donc le Gouvernement qui 
donne la force & la vie à l' état de fociété, 
& le Gouvernement ne fubfifte que par le 
maintien des droits de la Souveraineté . Ainfi, 
tout ce qui regarde l'autorité Souveraine ré- 
jaillit fur l'état de Société, & appartient à la 
caufe publique. Or le Souverain doit foutenir 
la caufe publique par les voies les plus con- 
venables ; il ne lui eft donc pas permis de 
f abandonner au fort d' un combat fingulien 

2. Le Pape Martin n'a-t-il pas. approuvé 
la maxime de l'Auteur, en propofant à Char- 
les d'Anjou, & à Pierre d'Arragon de finir 
par un combat fingulier leurs conteftations 
au fujet du Roiaume de Sicile? 
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On eft étonne de voir que des Auteur* 
modernes aient cité cette hiftoire. d'après Al- 
ciat, fans paroître avoir fait la moindre re- 
cherche fur T authenticité d'un fait fi remar- 
quable. Ils femblent même indireéfcement 
approuver la conduite des deux Princes, & 
les prétendues follicitations du Pape , pour 
les y engager. Ils parlent à cette occafion 
de Fappel de Charles V. & de François I. 
Ils ne le reprouvent que dans la fuppofi- 
tion que ces deux Monarques euflent regar- 
dé le combat comme un moien de manife- 
fter la vérité par le jugement de Dieu ; pen- 
fée qu'on ne fauroit pourtant raifonnable* 
ment leur attribuer. Enfin ils ne favent op- 
pofer à ce défi que cette feule raifon, qu' 
il y a bien apparence que cet expédient né 
fuffifoit pas pour rétablir la paix , & que quel 
qu eût été le fuccès du combat , 1* ancienne 
rivalité des deux Couronnes n'auroit pas man- 
qué de rallumer la guerre plus vivement 
que jamais. 

Ce qu'il y a de vrai dans le récit d'Alciat, 
c'eft que Charles d'Anjou, & Pierre d'Ârra- 
gon étoient convenus de fe rendre à Bour- 
deaux , pour y terminer leur différend par 
le combat. Les articles de la convention 
parurent fous le Règne de la Reine Anne, 
dans le Code Diplomatique de Lunig. Mais- 
le Pape Martin n'eut aucune part à cet ac- 
cord. Les pièces rapportées dans ce Code 
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en font foi. On trouve auffi dans la colle- 
ction des Conciles .de Labbe une lettre de 
ce Pape au Roi d'Angleterre, où il lui fait 
les innances les plus prenantes pour le por- 
ter à empêcher de tout fon pouvoir le corn* 
bat arrêté entre les deux Rois , & à ne pas 
permettre qu'il eût lieu fur fes terres: il le 
lui fait envifager comme une adtion contrai- 
re à l'esprit du Chriftianifme , & aux pré- 
ceptes de l'Evangile. Il eut été bien extra- 
ordinaire qu'un Pape eût approuvé le Duel 
dans un frère de S. Louis, tandis que quel? VoIttil « - 
ques années auparavant, ce S. Roi deftiné, 
comme dit un Auteur célèbre , à être en 
tout le modèle des hommes , les avoit dé- 
fendus fi féyèrement dans toutes les terres 
de fa domination. Le Roi d'Angleterre fe* 
conda parfaitement les intentions du Pape , 
refufa de donner le champ de bataille , & 
écrivit aux deux Rois pour les détourner 
d'une entreprife auffi peu convenable à la Ma- 
jefté de leurs Perfonnes , qu'à la grandeur de 
l'intérêt qui les divifoit. On trouve dans 
les Hiftoriens , comment non obllant le refus 
d'Edouard , les deux Rois fe rendirent à Bour- 
deaux le jour marqué , comment ils y fu- 
rent fans fe voir, & en repartirent auffi-tôr. 
Les Politiques difent, que Pierre d'Arragoa 



gner une campagne, de s'affiirer la con- 
quête de U Sicile, bien perfuadé d'ailleurs, 

■ 



n'accepta le combat 




dans la vue de ga- 



Digitlzed by Google 



in 

que le combat n'auroît pas eu lieu. Alcîat 
paroit ainfi n'avoir cité le Pape Martin , que 
pour fournir une occafion de juftifier la mé- 
moire de ce Pontife , & de combattre fon 
fentiment par l'autorité même, fur laquelle 
il a cru pouvoir l'appuier. 

Il y auroit plus de difficulté touchant l'ap- 

luio ficci 0 cP el 9 ue fit S - Venceslas Roi de Bohème à 
u l0 ' cc c tR a dislas Comte de Gurime . La piété & la mo- 
dération de Venceslas paiToient pour foiblefle 
dans un ficelé ténébreux , où l'audace fe pa- 
roit de l'éclat de l'héroïfme. Cette préten- 
due foiblefle du Roi de Bohème excita Tarn- 
bition du Comte de Gurime ; il crût que 
c'étoit le tems d'envahir le Roiaume , leva 
une puiflante armée , & s'avança vers la fron- 
tière. Venceslas ne perdit point courage* 
& fe prépara à une vigqureufe réfiftance. 
Les deux armées ne furent pas plutôt en pré- 
fence , que dans la vue d'éviter le carnage , le 
Roi défia le Comte de Gurime à un combat 
fingulier. Celui-ci accepta le défi avec d'au- 
tant plus de joie , que plein de confiance en 
fa bravoure , il ne croioit pas que la viftoi- 
re dût balancer. Ce défi de la part d'un 
Roi que FEglife honore entre les Saints, for- 
meroit une difficulté confidérable , fi les hi- 
floriens de Bohème qui rapportent ce trait , 
ne fourniffoient la réponfe par le récit de 
l'événement , dont ils nous ont confervé la 
mémoire • On ne doit pas douter que Ven« 
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ceslas ne fit pouffé par uné infpîration par- 
ticulière à un défi que la Providence vouloit 
couronner par un fuccès miraculeux. Lorfque 
les combattans furent prêts à en venir aux 
mains, Radislàs vit un Ange en figure hu- 
maine, qui veilloit à la garde du Saint Roi, 
& qui lui défendit d'un air menaçant de por- 
ter iur lui fes mains facriièges. Radislas con- 
fus & interdit fe jette auffi-tôtà terre, & va 
fe profterner aux pieds du Roi , en lui de- 
mandant humblement pardon de fa téméraire 
& criminelle entreprise; tel eft le récit des 
hiftoriens de Bohème . Si V on veut infifter 
fur la difficulté que le récit du combat pré- 
fente au fujet du Duel, il eft jufte de rece- 
voir la réponfe que Ton tire de l'événement, 
puifque l'un & l'autre eft appuié de la mê- 
me autorité. 

Je ne m'étendrai pas fur le défi de Char- 
les V. & de François L II faudroit entrer 
dans une difcuflion critique fur la différente 
manière dont les Hiftoriens le rapportent. 
Ce qu'on peut dire d' affùré , c* eft qu' outre 
qu'on ne pouvoit guères fe flater de voir re- 
naître le calme par un tel combat , cet ex- 
pédient n' étoit nullement propre à terminer 
d'une manière convenable des différends , où 
ces deux Princes étoient perfuadés que la 
dignité de leur Couronne , la caufe publique, 
& leur gloire perfonnelle étoient également 
iotéreffées. 

H 
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3- Alcîat allègue en fa faveur l'exemple 
des Germains & des Sarmates , auquel il 
joint celui des anciens Grecs . 11 fait valoir 
les noms glorieux de Caftor & de Pollux » 
d'Hercule, d'Andrée* * d'Entellus, & d'autres 
Héros , qui fe fignalerent dans les combat» 
finguliers, & ne pafferent jamais pour des 
barbares • 

Je reponds que fi l'exemple des Germains 
& des Sarmates devoit faire règle , rien ne 
feroit plus légitime que le combat fingulier 
entre les Chefs des nations. Mais comme cet 
ufage étoit chez eux l'effet d'un aveuglement 
fuperftitieux dans l'efprit , d'un courage fé- 
roce dans le caractère, & d'une conftitution 
barbare dans le gouvernement, cet exemple 
porte fa condamnation avec foi-même . J'en 
dis autant des anciens Grecs . Rien n' eft à f 
la vérité moins barbare que les noms fa- 
meux des Héros de la Fable , pareeque ces 
noms ont été célébrés par les Ecrivains les 
plus polis . Mais cela n'empeche pas que 
ceux qui les ont portés , n'aient vécu d'une 
manière peut-être plus fauvage, & plus bar- 
bare que les Germains , fi nous devons nous 
en rapporter aux hiftoriens mêmes de leur 
nation . A lire dans Homère la defeription 
du combat d'Achilles fur les rives du Sca- 
mandre, on n'imagine pas que ce fleuve fi 
renommé n' eft qu un mépriiable ruiffeau, qu* 
une féchereffe tant foit peu longue dépouille) 
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de toutes fes eaux. L'éclat des noms, foie 
dans lephyfique, foit dans le moral, ne chan- 
ge point la nature des chofes, & n'ajoute 
rien à leur réalité • 

4. La dernière objeétion d'Alciat eft auflï 
la plus fpécieufe . On ne s'expofe pas plus 
à tenter Dieu par le fort du combat fingu- 
lier , que par celui d'une guerre publique t 
l'un & l'autre étant également incertain. 

J'avoue qu'il y a dans cette difficulté une 
apparence de raifon, mais la raifon n'y eft 
pas . Quelque douteux que foit fouvent le 
iiiccès d'une guerre , & quoiqu' il arrive de 
voir quelquefois les mefures les plus juftes 
déconcertées par la force ou l'habileté fupé- 
rieure de l'ennemi , il eft toujours vrai que 
la guerre eft de fa nature un moien conve- 
nable pour réduire par la force ceux qui ré- 
futent a la raifon , & que le combat fingu- 
lier n'eft nullement propre pour cet effet , 
C'eft ce que j'ai prouvé dans le chapitre pré- 
cédent ; je tâcherai ici de rendre cette vérité 
fenfible par quelque exemple. 

Suppofons des hommes vivans dans l'état 
de nature , dans une île écartée , où il n'y aie 
ni Magiftrats , ni Gouverneur , ni Prince , 011 
toutes les familles foient indépendantes les 
unes à l'égard des autres . Un Père de fa- 
mille eft menacé d'une infulte de la part de 
fon voifin ; il fait cjue ce voifin audacieux 
V eut entrer chez lui , & le dépouiller injufte- 

Hij 
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ment de ce qu'il a amaffé pour fa fubfiftancè, 
& celle de les enfans . Dans cette fituation 
embarraflante, je penfe que tout homme fenfé 
lui confeilleroit en premier lieu de faire par- 
ler à ce voifin par quelque ami commun , 
pour le détourner de Ion entreprife , en lui en 
repréfentant l'injuftice & les inconveniens , & 
obtenir de lui quelque caution fuffifante pour 
fa fûreté . Si cet expédient ne réuflit pas , 
que l'autre perfilte dans fon pernicieux 
deflein , quel moien pourroit-on lui fuggérer, 
fi non de barricader fa maifon , de fe fournir 
de bonnes armes , d'attirer chez lui des amis 
qui l'aident à repoufler l'injure qu'on veut lui 
faire? Ce font même les mefures que pren- 
nent naturellement dans l'état de Société, ceux 
<]ui habitent aux champs, en des lieux écar- 
tés, pour fe mettre à couvert des infulte* 
inopinées des brigands . 11 pourroit fe faire 
pourtant, que cet expédient ne réufsît pas non 
plus , & que l'ennemi attaquant avec des for- 
ces fupérieures vînt à bout de forcer la mai- 
fon , & d emporter ce qui lui plairoit . Malgré 
cela , on ne pourra disconvenir que 1* autre 
devant fe mettre en état de défenfe , n' eut 
pris les précautions que la prudence exigeoit 
pour fe mettre à l'abri de l'inlulte dont il 
«toit menacé . Il eft aifé en effet de recon- 
noitre , que quoique de telles mefures n'aient 
pas toujours un fuccès infaillible , elles ne 
laififcnt pas que d'avoir une forte de proportion 
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avec la fin qu' on fe propofe . Voila une 
image de la guerre défenfive . Pourroit-on 
en dire autant du combat fingulier ? Oferoit- 
on avancer que celui qui a été' menace' d'une 
injufte invafion , pourvoiroit tout aufli bien à 
fa fureté & à la confervation de fes biens , en 
défiant laggrefleur à un combat fingulier , 
qu'en prenant les précautions néceffaires pour 
être en état de Je repoufler avantageufement, 
dès le moment qu'il viendra pour exécuter 
fes injuftes deffeins, & l'obliger à s'en dé- 
fifler? 

Suppofons maintenant que ce voifin ait 
déjà ravi au jufte poflefleur, les biens qu'il 
avoit amaffés pour fa fubfiftance , & qu'il les 
ait emportés chez lui , il n'y aura non plus rai- 
fonnablement que deux partis à prendre: l'un 
de l'engager amiablement à réparer de plein 
gré le dommage qu'il a caufé , l'autre de 
Y y contraindre par la force . Au cas qu* on 
foit obligé d'en venir à cette extrémité , la 
prudence diâe qu'il ne faut négliger aucun 
des moiens propres à contribuer au fuccès de 
l'entreprife , ou à la conduire au but qu'on fe 
propofe, favoir de fe reflaifir de ce qui a 
été injuftement enlevé . On fe préparera donc 
à l'attaque, on armera fes amis , on épiera 
l'occafion favorable de furprendre le raviftèur, 
ou de l'attaquer avec avantage : fi le pre- 
mier coup ne réuffit pas , on reviendra à la 
charge, & ainfi,ouea le domptant , ou en le 
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fatiguant, on parviendra ou à fe reflaifir de ce 
qu'il a enlevé , ou à le forcer de faire la ré- 
paration que la juftice exige . Voila une ima* 
ge de la guerre offenfive . Or, quoiquune 
telle entreprife foit également fujette a échouer* 
on ne peut difconvenir que ce ne foit là un 
moien naturellement propre & convenable 
pour arracher des mains du raviffeur , ce qu'il 
a injuftement enlevé , & quim ne peut obte* 
nir autrement. 

En un mot , il y a cette différence entre la 
défenfe , & l'attaque qui fe fait dans les for- 
mes ordinaires ( telle qu'on la conçoit per- 
mife dans l'état de nature ) & celle qui a 
lieu dans un combat arrêté , que dans celui- 
ci la défenfe, & l'attaque eft réduite , pour 
ainfi dire , à une forte de jeu , où par la na- 
ture même du combat les deux partis ont ua 
égal avantage , & où par conféquent le mo- 
ien qu'on emploie eft par fa nature égale* 
ment propre à favorifer la caufe jufte , ou 
l'injufte . Au lieu que l'attaque , & la défenfe 
dans les formes ordinaires , confifte à ufer des 
forces qu'on a en main, de la manière & avec 
toutes les précautions que la raifon fuggère,' 
pour fe mettre * couvert d'une infulte , ou 
fe remettre en poffeflion de fcs droits . Dans 
le combat arrêté , l'événement eft de fa natu- 
re un jeu de hazard , ou un effet du fort : 
dans l'attaque & dans la défenfe régulière, 
il eft de fa nature l' effet des mefure* qtf 
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à employées félon les règles de la pru- 
dence, pour faire ufage de la force. Son in- 
certitude naît , non de la nature de la chofe, 
mais des circonftances étrangères qui s'y mê- 
lent , & qui font que les moiens humains , 
quelque convenables qu'ils foient, font tou- 
jours fujets à faillir , fans pourtant cefTer d ctre 
raifonnables . Ainfi, celui qui aiant le droit 
de fon côté , fait ufage de fes forces naturel- 
les ou acquifes pour le foutenir , ne tente 
point Dieu , puifqu'il fe prévaut d'un moien 
naturel , & proportionné au but qull a en 
vue. Mais celui qui au lieu de ménager fes 
forces félon les règles ordinaires de la défen- 
fe & de l'attaque , les expofe toutes , & d'un 
feul coup au fort d'un combat arrêté, tente 
Dieu , puifqu'il choifit un moien qui n' eft 
point dans le cours des caufes naturelles , & 
qui n'a pas une jufte proportion avec la -fin 
qu'il fe propofe , favoir de foutenir réelle- 
ment , & d'aflurer autant que cela fe peut fai- 
re, l'équité de fa câufe & de fon droit. *• 
Un Officier qui attaque des féditieux , lorf- 
qu'il juge qu'il a des forces fuffifantes pour 
s'en rendre maître, agit félon la caifon, & fait 

10 On fuppofe qu'il Toit libre d'ailleurs à cet Officier 
fie fe prévaloir des moiens qu'il juge plus convenables 
pour s'acquiter de fa commiflîon . Ce qui ne change 
rien à Pétât de la queftion , ou il s'agit feulement d'exami- 
ner , fi un tel parti fcroit conforme , ou non , Aux règle* 
4e la prwfcncç, 

H mj 
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un ufage convénable de fon pouvoir en pre- 
nant un moien naturel de réduire des gens 
qui réfiftent aux Loix. Si cet Officier offroitle 
combat fingulier entre un des plus braves 
de fa Troupe , & le chef des féditieux , ne 
feroit-il pas condamné de tout le monde d'avoir 
expofé à un tel fort le fuccès de fon entre- 
prife au défavantage du Souverain , & de la 
caufe publique ? Marque certaine , que Ton re- 
connoîtroit que le combat fingulier n'eft pas 
un moien auffi convenable pour ufer de la 
force , que l'eft une attaque faite en règle , 
malgré l'incertitude du fuccès . 

Ce que je viens de dire étoit ncceflaire, 
non feulement pour répondre aux raifonne- 
mens d'un célèbre Juriiconfulte , mais encor 
pour renverfer les principes de quelques Au- 
teurs modernes , qui ont prétendu qu' en cer- 
tains cas le Duel pouvoit être permis dans 
l'état de nature , ou ce qui revient au mêr 
me félon eux , dans une Société mal régie , 
comme on le verra dans la fuite. 



/ 
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CHAPITRE VHI. 

* 

Des combats arrêtés entre Champion», 
ennemis , du confentement 
des Chefs. 

• « 

LÀ guerre a été long-rems & chez plu* 
fieurs nations , comme le théâtre de cer* 
tains combats qu' on pourroit regarder en 
forte, comme des jeux & des fpe- 
militaires , où des braves de part & 
d'autre cherchoient à fignaler leur force & 
leur courage aux yeux de leurs Chefs, & de 
leurs armées . L'hiftoire facrée nous repré- 
fente le géant Goliath, qui fortoittous les ma- 
tins armé de toutes pièces, du camp des Phi- 
liftins , & provoquoit avec infulte les plus bra« 
ves de l'armée des Ifraélites. Nous lifons 
dans l'hiftoire Romaine , que les Gaulois s'étant 
avancés à trois milles de Rome , un de leurs 
Soldats d'une force & d'une taille demefurée, 
fe préfenta hardiment au camp des Romains, 
défiant au combat fingulier les plus vaillans 
d'entr'eux. La jeunefle Romaine frémiflbitde 
l'infolence du barbare , & ne lahToit pas que 
de le craindre • Titus Manlius, iiTu de ce gené* 
reux Romain , qui avoit autrefois précipité 
les Gaulois du roc Tarpeien , foutint avec la 
permiffion de fon Diéfcateur contre ce redou- 
table champion • la gloire aue fes ancêtres lui 
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avoient acquife ; îl combattît le géant , le 
terrafla , & s'étant paré de fon collier , Û 
acquit par cette dépouille le furnom glorieux 
de Torquatus , qu* il tranfmit à fa poftérité * 
T. Live rapporte un autre combat fuividu mê* 
me fuccès , entre un autre Gaulois de taille gi- 
gantefque , £r Valere furnommé Corvus . J'ai 
déjà remarqué au Chap. 3* , que les Gaulois 
fe faifoient un point d'honneur de fortir ainfî 
de leurs rangs, pour aller défier les plut 
braves de Tannée ennemie . Cétoit aufB 
Tefprit des Germains, non moins vaillans,ni 
mieux cultivés que les Gaulois. 

La peinture que fait Tacite du caraétère 
des Cattes 11 , l'un des Peuples de la Germa?» 
nie, mérite une attention particulière . Les 
Cattes, dit-il, font bien iupérieurs au refte 
des Germains par leurs lumières , & par leur 
Conduite; ils élifent leurs Chefs avec difcer- 
nement , & leur obéiflent avec docilité . Ils 
fcnt des règlemens pour Tordre & la difci- 
pline des troupes . Ils favent ménager le9 
oécafions, contenir leur ardeur pour le mo* 
ment favorable , fe former de jour , fe retran- 
cher de nuit . Ils ne veulent point tenir du 
fort incertain de la fortune , ce qu'ils peuvent 
s'affiirer par la fagefle & la valeur . Et ce 
qui eft très-rare chez les barbares , & qui 
ne peut être que Teffet d'une bonne difcipline* 

11 Cétoient les aaciens habitans du Pais d« Heffc, 
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ifs ont plus de confiance dans l'habileté du 
General , que dans la multitude des hommes 
qui composent l'armée . On diroit que lesr 
autres barbares vont à des combats , & qu£ 
les Cattes feuls font la guerre . Auffi tea 
courfes irrégulières, & les combats fortuit* 
lie font point en ufage parmi eux . 

Beaucoup moins trouvera-t-on des traces de 
Cet ufage chez les Romains & autres Peu- 
ples policés , qui ont connu la difcipline,& 
qui en ont juftifié l'importance par leurs fuo 
cès • Manlius & Valere ne fe feroient ja- 
mais fait gloire d'aller provoquer des Gau- 
lois au combat fingulier ; mais les Géné- 
raux crûrent qu il étoit utile en ces occa- 
fions, de ranimer le courage de leurs Trou- 
pes, en mortifiant l'infolente fierté de leurs 
ennemis". 

Après que les Francs , les Lombards , les 
Bourguignons eurent porté leurs mœurs , & 
leurs ufages dans les Provinces de l'Empire Ro- 
main, où ils s'établirent , on vit fubfifter la cou- 
tume des combats finguliers dans les guerres f 
malgré les changemens qui furvinrent aux diffé-» 
rens Etats qui fe formèrent des débris de l'Em- 
pire. L'adouciffement des mœurs, qui fe con> 



12 C'eit ce qui paroit également dans les combats 
finguliers de Claudius Afellus , 6c de Quintius Crirpinus 
avec les Campaniens Jubellius Taurea , & Badius : com- 
me aufli dans le combat du jeune Scipion contre UD 
Efpagnol d'une taille extraordinaire, 
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muniqua infenfiblement, des nations vaincues 
aux conquerans qui les avoient fubjuguées t 
ne fut pas capable d'abolir une coutume fi 
déraifonnable : il ne fit qu'y ajouter un air de 
galanterie encor plus déplacé . L' hiftoire 
du bas âge en fournit des exemples jufqu* 
aux derniers ficelés. J'en citerai quelques-uns 
des plus fameux , qui ferviront a faire con- 
noître que tout ce qui n'eft pas fondé fur 
la raifon, quelqu' éclatant qu'il paroiiTe à des 
yeux prévenus , devient ridicule avec le tems. 
J'emprunte le premier trait de Mr. de Vol- 
r&Lvfr taire • Le plus célèbre fait d'armes dans 
m, ch. „ la Chevalerie , dit-il , eft le combat de 
„ trente Bretons contre vingt Anglois , fhc 
., Bretons & quatre Allemands , quand la 
„ Comteffe de Blois au nom de fon mari , 
„ & la veuve de Montfort au nom de fon 
„ fils , fe faifoient la guerre en Bretagne en 
,, 13 51. Le point d'honneur fut le fujetde ce 
„ combat, car il fut réfolu dans une confé- 
„ rence tenue pour la paix . Au lieu de 
f) traiter, on fe brava, & Beaumanoir qui 
„ étoit à la téte des Bretons pour la Corn- 
n tefle de Blois , dit qu'il falloit combattre 
„ pour favoir qui avoit la plus belle amie * 
„ On combattit en champ-clos • Il n' y eut 
„ des foixante combattans que cinq Cheva- 
„ liers de tués , un feul du côté des Bre- 
tons, & quatre du côté des Anglois. Tous 
n ces faits cranpes, ajoute Mr. de Voltaire, 
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ne fervoîent à rien 1 & ne remédloîent pa* 
D furtouc à rindifcipline des armées, & à 
„ une adminiftration prefque toute fauvage. 
„ Si les Paul Emile & les Scipions avoienc 

combattu en champ-clos , pour favoir qui 
„ a voit la plus belle amie , les Romain» 
„ n'auroient pas été les vainqueurs & les Lé- 
„ gislateurs de toutes les nations. 

La guerre de Bretagne aiant recommencé, 
on vit éclore quelques nouveaux faits d'ar- 
mes dans le même gout. Jean Froiflart dans 
fes Chroniques en rapporte un entr' autres 9 
marqué à la marge du livre fous le titre de 
noble entreprife iun "Ecrier de Beaujp . „ A 

l'e'carmouche de Toury en Beaufle ( ce 
„ font les termes de Froiflart) eut un Ecu- 
„ yer , Gentilhomme , & de bonne volonté , 
„ qui s'avança de fon fait , fans mouvement 
„ d'autrui , & vint à la barrière tout écar- 
„ mouchant ^ & dit aux Anglois , y a il 
„ nul gentilhomme , qui pour Tamour de fa 
„ Dame voifit faire aucun fait d'armes? S'il 
„ en y a nuls , véez me ci-tout prêt , pour 
„ iflir hors , armé de toutes pièces , & mon- 
„ té à Cheval, pour joufter trois coups de 
„ glaive , frapper trois coups de hache , & 
n trois coups de dague . Or verra l'on , s'il 
„ y a nul d'entre vous Anglois qui foit amou- 
„ reux . „ Le défi fut accepté , de quoi *» 
l'Ecuyer fut fort joieux . Le Duc de Bou* 
ckingam > fils du Roi d'Angleterre , voulut ccra 
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fpe&ateur de Taflaut • Les champions pouf- 
fèrent leurs lances rudement . Mais l'Ecuyer 
Anglois Joachim Kathor aiant frappé trop 
bas , perça le François à la cuifle ; le Duc 
en fut irrite comme d'un coup contraire aux 
loix de la Chevalerie , & congédia avec hon- 
neur l'Ecuyer de Beaufle , qui fe confola de 
fa bleflure par la gloire d'avoir combattu 
vaillamment pour un fi grave fujet. 

Vers le même tems,il y eut un autre com- 
bat plus férieiucfous les yeux du même Prin- 
ce , entre quatre Chevaliers de l'armée An- 
gloife, & quatre François , du nombre des- 
quels étoit un Gentilhomme Savoifien , que 
uolcM* Froiflart nomme Clarius . Le fujet fut l'hon- 
neur des armes . Le combat fe foutint avec 
égalité dans les deux premiers aflauts , entre 
Regnaud de Thouars , & Triftan de la Jaille, 
Poitevins , du côté des François ; & les Sires 
de Vertain & d'Ambreticourt du côté des 
Anglois • Enfuite vinrent Edouard de Beau- 
champ , & Clarius de Savoie . Celui-ci ren- 
verfa deux fois fon compétiteur , dont les 
Anglois , dit FrouTart , furent moult courrou- 
eés, & retirèrent leur Chevalier du combat; 
mais Clarius aiant fait entendre, que c'étoit 
lui faire tort, que de ne pas lui lauTer par- 
faire fes armes , ou achever les coups dont 
on étoit convenu , on fit venir l'Ecuyer le plus 
renommé , qui aiant reçu laccollade du Duc 
<le Bouckingham , fe préfenta contre Clarius 



Digitized by Google 



1*7 

avec quî U rompit trois lances & trois glaives, 
fans avantage de part ni d'autre . Dans le 
dernier afTaut, l'un des Chevaliers fut blefle 
mortellement d'un coup porte' contre les rè- 
gles . L'autre en fit des excufes * & on fe 
fépara de bonne grâce. Tel étoit le fruit 
de ces hauts faits d'armes , où les hommes les 
plus vaillans de Y Etat rifquoient pour un vain 
phantôme d'honneur, de perdre avec la vie, la 
véritable & folide gloire de la prodiguer pour 
le fervice du Prince , & le falut de Ta Patrie. 

Les combats étant devenus des fpeétacles, 
on en voulut jouir en tems de paix ; de là vin- 
rent les Tournois , ces affreux divertifTemens* 
qu'un plaifir barbare appelloit aux fêtes les 
plus brillantes • En v am la Religion & l' hu- 
manité fe récrièrent long-tems contre ces jeux 
funeftes , fi fouvent arrofés du fang des cito- 
iens : il fallut à cette fureur infenfée une vi- 
ctime Roiale pour l'affouvir, & l'appaifer. 
La mort d'Henri IL deffilla les yeux , & mit 
fin trop tard à ce cruel fpe&acle. 11 Ducange 
cité par Muratori, prétend que les Tournois 
furent inventés en France vers l'an 1066. Le vuki. 
P. Barre leur donne une origine plus ancien- 
ne ; il les rapporte à Henri V Oifeleur vers 



13 Un an après la mort tragique de Henri II. ar- 
rivée en 1559. il y eut encore un Tournoi à Orléans » 
où périt Henri de Bourbon Montpenûer par une chute 
de Cheval . On prétend que dès lors les Tournois 
proprement dits ceffetent abfolument . 
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l'an 93 Ç. « Comme 51 itoit important, dit-il, 
„ que la Noblefle fût exercée à monter à 
„ cheval , on décida dans la Diète de Hottin- 

ger , qui fut convoquée après la défaite 
„ des Hongrois , que pour fe rappelier à per- 
„ pétuité cette vi&oire , la Nobleffe feroit 
„ de tems en tems des Tournois , c'eft-à-dire, 
„ des courfes de chevaux , des joutes à la 
„ lance & à lepée ; & afin que ces exercices 
i) fe Ment fans confufion , on publia quel- 
„ ques règlemens qui dévoient y être obfer- 

, , vcs Le Roi afRfta en perfonne au 

„ premier de ces Tournois, & il s'y trouva 
„ 974, hommes, ou cavaliers, qui furent ad- 
„ mis à entrer en lice. ,, Rien rieft à la vé- 
rité plus utile que l'ufage des exercices, qui 
en fortifiant le corps , entretiennent le Soldat 
dans T habitude de manier les armes avec 
adrefle, & de faire les évolutions avec prom- 
titude ; mais il n'eft pas befoin que ces exer- 
cices foient meurtriers pour être utiles . L'ex- 
périence a fait voir, que cet efprit d'oftenta- 
tion qui les a rendus dangereux , les a rendus 
en même tems inutiles pour le but effentiel 
auquel ils fembloient fe rapporter. 

Il refte à voir , fi l'Etat de guerre autorife 
les Chefs à permettre les combats arrêtés * 
furtout entre Champions ennemis. La ma- 
xime générale eft , que le Chef peut expofer 
la vie de fes Soldats, en toutes les occafions 
pu il s'agit de l'avantage de la caufe publi- 
que 
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que dont il eft chargé , & qtfil ne le peut 
qu'en ce cas . La quellion fe réduit par con* 
féquent à favoir , fi l'ufage de ces fortes de 
combats arrêtés, peut être de quelque utilité 
pour la conduite de la guerre . Sur quoi il 
y a d'abord une diftinâion à faire entre ceux 
qui provoquent au combat , & ceux qui l'ac- 
ceptent. Les militaires éclairés de nos jours 
conviendront fans peine , qu un Général qui 
s'amuferoit à faire préfenter des Duels à l'en- 
nemi , ne donneroit pas une idée avantageufe 
de fa capacité . Si cette méthode pouvoit 
réellement contribuer au fuccès & à la gloi- 
re des armes , auroit-elle échappé aux Ro- 
mains i Nous voions même , que dans les 
derniers fiécles , où ces fortes de combats fu- 
rent le plus en vogue , les grands Capitaines 
non feulement en ont reconnu l'inutilité , mais 
les ont regardés comme des abus pernicieux, 
& ont fait tous leurs efforts pour les fuppri- 
mer. Cela paroit décider la queftion du moins 
ar rapport à ceux qui provoquent au corn- 
ât. On ne doit pas répandre pour un fpe- 
éfcacle d'oftentation , un fang précieux à l'Etat, 
qui ne doit couler que pour le fervice du 
Prince & de la Patrie . Le Chef de Y ar- 
mée >ne doit donc ni permettre ni ordonner 
des appels aum funeftes dans leurs effets , que 
frivoles dans leur principe . „Tous les combats, T „. 
„ dit Grotius, qui ne lervent de rien pour xi. §. 
h ,obtenir ce que Ton cherche à fe faire ren- 

I 
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„ drc par les armes-, ou pour terminer 1& 
„ guerre, & qui ne tendent qua une vaine 
„ oftentation de fes forces, font également 
„ contraires au devoir d'un bon Chrétien , & 
„ à l'humanité même. Us doivent donc être 
„ défendus févèrement par le Souverain, qui 
rendra un jour compte du fang répandu inu- 
n tilement, à celui au nom duquel il porte 
„ l'épée • 

Le cas eft un peu différent par rapport a 
Ceux qui font appellés. U pourroit arriver 
qu'un défi foutenu d'un air fier & menaçant, 
auquel on ne répondroit pas , jettât 1' effroi 
& la confternation dans toute une armée . 
Cet inconvénient eft furtout plus à craindre, 
quand on fait la guerre contre une nation 
qui a des mœurs, des ufages, & une difci- 
pline particulière & peu connue. L'homme 
vulgaire , tel qu' eft ordinairement le (impie 
foldat , eft vivement frappé de la nouveauté 
des objets , & ce qu'on connoit peu , paroit 
toujours plus redoutable . Dans une telle cir- 
conftance , qui eft pourtant extrêmement ra- 
re , & qui ne fauroit avoir lieu dans le fy- 
ftème préfent de 1' Europe , où la difcipline 
militaire eft partout réduite aux mêmes prin- 
cipes , & ne diffère que par l'ordre & la viva- 
cité de quelques mouvemens; de très-Savans 
Théologiens ne font pas difficulté d'accorder, 
que le Générai pourroit imiter la conduite 
du Di&ateur Romain dans la guerre contra 
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les Gaulois, & choifîr un Manlius dans fon 
armée , qui ranimât le courage des Troupes* 
en confondant le téméraire orgueil d'un enne- • 
rai préfomptueux . Le Duel maigre fon in- 
certitude pourroit alors être emploie , félon ces 
Do&eurs , comme une reflburce contre le 
découragement . Pour rafsûrer les efprits , U 
neft pas àbfolument néceiTaire que le cham- 
pion qu'on oppofe , remporte la viétoire; il 
fuffit qu' il la balance affez pour faire voir 
qu'on a affaire à des gens qui ne font pas 
àbfolument invincibles. 

U faut pourtant avouer , qu'il eft plus grand 
& plus digne d'un Chef d'armée de chercher 
à rallumer l'ardeur du foldat par tout autre 
moien , que par celui du combat fingulier . 
C'eft faire trop de cas d'un appel téméraire* 
& c'eft refpe&er en quelque forte l'arrogan- 
ce de l'ennemi , que de facrifier un homme 
à la folle paflîon qu'il y a de faire pafoître 
fa romaneique audace* Il paroit que la ma- 
gnanimité ne doit répondre a l'oftentation que 
par le mépris. 

Les Cirabres & les Teutons avoient jetté 
l'épouvante jufques dans Rome. Ils étoient 
trois-cent mille combattans d'une taille ex- 
traordinaire , d'une force & d'un courage à 
toute épreuve . Ils avoient défait quelques 
Généraux Romains , & juré de ne s'arrêter 
qu'après avoir faccagé Rome . On leur oppofa 
Marius , qui de brave foldat etoit devenu grand 
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Capitaine . Marius vit que pour vaincre ces 
barbares , il failoit les fatiguer . C etoit le 
moien de ralientir d'un côté la fougue impé- 
tueufe qui feule faifoit toute leur valeur , 
& de ranimer de l'autre, le courage & l'ef-. 
poir du Soldat Romain. Il s' affit dans un 
camp inattaquable , dont les Teutons tentè- 
rent en vain de le tirer. Un de leurs braves 
ofa le défier au combat fingulier; Marius lui 
cnvoia dire , que s* il étoit las de vivre , il 
n'a voit qu' à s étrangler. Les Soldats indignés 
de cet affront crièrent qu'on les menât au com- 
bat. Marius les refufa, difaat qu'il nes'agif. 
' foit pas de gagner des batailles , mais de fau- 
ver Rome & Y Italie. Il continua à les fai- 
re monter fur des hauteurs pour les accou- 
tumer à voir ces hommes , dont le premier 
afpe& infpiroit l'effroi , à reconnoître le dé- 
fordre , & la confufion qui regnoit dans leur 
camp , à méprifer leurs cris & leurs brava- 
des. Quand il vit le Soldat rafsùré, il prît 
fon tems, attaqua l'ennemi, & remporta une 
viftoire complette . 

Cet exemple fert à confirmer, combien la 
conduite de la guerre eft indépendante de 
ces combats d'oftentation qui tendent à af- 
faiblir la difcipline , & à ruiner par confé- 
quent les armées . Alciat dit avoir été té- 
moin des plaintes que faifoient les Capitaines 
de François premier , des troupes Italiennes 

au fujet de cet abus . Quand cette fureur a 

. . . ..... 
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paffe en coutume , les Généraux ne font pref- 
oue pius les maîtres de la réprimer , & la 
difcipline eft détruite. 

La difcipline eft une méthode raifonnée de 
réunir les forces, & de les faire confpirerà 
un même point . L' homme fe rend le maître 
des animaux les plus féroces , par Fart avec 
lequel il fait ménager fes forces . L'avantage 
que la raifon en général donne à l'homme fur 
le refte des animaux , la fupériorité de la di- 
fcipline peut feule le donner à une nation fur 
une autre nation ; tous les combats qui ne 
font que des hors-d'œuvre , qui partagent 
l'activité des particuliers , & la détournent 
du centre commun où elle doit tendre fous 
la direction du Chef, ne peuvent que railen- 
tir l'exactitude de la difcipline , & affoiblir 
la puilTance qui réfulte d un fyftème fagement 
concerté . Ces combats font donc , non feu- 
lement inutiles , mais nuifibles au bien public; 
on doit donc les regarder généralement com* 
me illicites. 
■ 
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m C HAPITRE IX. 



Des combats Jinpdiers par autorité 
publique , & pour caufes 
particulières . 

ON pourroit à la rigueur rapporter à cet 
endroit , les combats dont il a été parlé 
au chapitre précédent . Une vaine oftentation 
en aiant été le plus fouvent Tunique objet, 
un tel motif parok ne renfermer qu une cau- 
fe qui eft particulière à ceux qui s'y ënga- 
geoient . Mais fi Ton fait attention d'un au- 
tre côté , que des nations entières s' imagi- 
ne» ient que l'honneur de leurs armes en dé- 
pendoit , on trouvera que fous ce point de 
vue où le préjugé les avoit placés , ils ap- 
partenoient en quelque forte à la caufe publi- 
que. Nous avons donc cru devoir les ran- 
ger entre les combats pour caufe publique 
& par autorité publique ; nous parlerons ici 
de ceux que l'autorité publique a autrefois 
emploies pour décider les différends particu- 
liers . Ces combats, qui tenoient lieu de ju- 
gement , ont été nommés combats judiciai- 
res . Nous avons déjà fait voir qu'ils tiroient 
leur fource d'une ancienne fuperftition très- 
commune chez les Peuples du Nord, où le 
fort des combats étoit regardé comme un 
témoignage du paffé , & comme un préfage 



Digitized by Google 



de l'avenir ♦ en an mot comme un moien 
afluré de découvrir tout ce qu'on avoit in- 
térêt de connoître . Il nous refte à donner une 
idée générale de la manière dont ces com- 
bats s* étendirent , & fe foutinrent parmi les 
différentes nations de l'Europe, & de la fin- 
gulière jurisprudence qui réfulta des règles 
qu'on y obiervoit. Nous tâcherons de fai- 
re remarquer par des traits généraux , & fans 
nous engager dans des difcuffions de détail, 
l'intime liaifon de cet ufage qui embraflbit 
tout Tordre judiciaire , avec la conftitution, 
ou le fyftème général des Etats, & combien 
les vicÛfitudes auxquelles il fut fujet, tenoient 
de près aux altérations qui furvenoient au 
Gouvernement . • 

Le Duel judiciaire fat autorifé dans là 
loi des Bourguignons, la première des loix 
barbares écrites qui foit venue jufqu' à nous. 
Il y eft dit , que quand une partie ne voudra 

1>a« s'en rapporter au ferment de l'autre , il 
ui fera libre de faire valoir fon droit par 
les armes. Le Législateur marque expreffé- 
ment que fon but étoit d'écarter les parju- 
res , & de faciliter aux parties le moien 
d'aflurer leur bon droit par le jugement de 
Dieu. La date de cette loi antérieure de 
plus d'un demi fiécle à FétablifTement des 
Lombards en Italie, prouve contre le fenti- 
ment de M. Godeau , de Voet & d'autres, 

que ceux-ci ne furent pas les premiers à in* 

— ■ • • • • 



troduif e cet ufage dans les contrées policée* 
^.d»Ai!e- de l'Europe. Il ne faut pas croire non plus 
«g. l e. avec i e p. Barre, que cette coutume prati- 
D $3S ' quée dans la Germanie & en France, y eut 
été introduite par les Bourguignons. Ce fa- 
vant Auteur dont le travail mérite à jufte> 
titre les plus grands éloges , remarque d'après . 
l'Abbé du Bos , que les Bourguignons n'éto- 
ient originairement que . des forgerons & des 
charpentiers , & que cette profeffion les fit 
autrefois moins eflïmer , que les autres na- 
tions Germaniques . La loi des Francs Ri- 
puaires condamne à une peine pécuniaire de 
deux-cent fols, celui qui auroit tué un Franc,; 
& à cent foi x an te fols feulement, celui qui 
auroit tué un Bourguignon . . Il n'eft donc 
guères naturel de penfer, que les Ripuaires, 
les Lombards & autres Peuples Germains * 
dont les loix écrites fui virent d'au'ez près 
celle de Gondebaut, fe foient unanimement 
accordés à emprunter du Code de ce, Prince 
la forme du combat judiciaire. On fait d'ail- 
leurs que l'ufage des combats finguliers pour 
vuider les querelles publiques & particulières, 
étoit établi de tems immémorial chez tous 
ces différens Peuples. On ne fauroit non 
fur P^ s accorder au P. Barre , que l'ufage du 
m- Duel vers le cinquième fiécle n étoit point 
I encore établi chez les Bourguignons , & que* . 
Gondebaut fut le premier à l'introduire au. 
Commencement du fixicme. On voit claire- 
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Aient par la lettre d'Agôbard à Louis le Dé- 
bonnaire , que Gondebaut dans fa réponfe 
aux remontrances de S. Avite Evêque de 
Vienne , juftifioit fa loi par la pratique auflî 
ancienne que commune de décider les diffé- 
rends publics & particuliers , en s'en rappor- 
tant au jugement de Dieu , qu'on éprouvoit 
par le combat. 

Beaucoup moins devra-t-on dire avec le 
même Auteur, que fous Louis le Débonnaire, 
les Duels judiciaires n'étoient pas encore en 
ufage dans la nation des Francs . Dans Pat 
femblée de Thionville Fan 831. le Comte 
Bernard, fils de S. Guillaume Duc d'Aquitai- 
ne, offrit félon l'ufage établi chez les Francs, 
de fe juftifier par le combat , des crimes qu'on 
lui imputoit. Le combat n'eut pas lieu,par- 
cequ'on ne trouva point d' accufateur qui 
voulût s' y expofer . La - loi des Ripuaires 
rédigée fous les enfans de Clovis, autorifoit 
les Duels judiciaires , & cette loi n' étoit , 
auffi bien que celles des autres Peuples de 
Germanie , qu'une compilation des anciens 
ufages de la nation; eniorte qu'on peut juger 
plus fûrement des mœurs d'un Peuple groffier 
par fes loix , qu' on ne peut le faire à l'égard 
des nations civilifées , où les mœurs font fou- 
vent en oppofition avec les Loix . Ainfi, l'on 
peut dire que les Francs , les Bourguignons, 
les Lombards , les Saxons , apportèrent du 
fond de la Germanie ce préjugé commun 9 



& le répandirent dans les Pàïs ou ils tà 
fixèrent après leurs conquêtes. 

Il y eut pourtant dès ce tems-là parmi cea 
hommes abrutis , des fages qui comprirent 
combien il étoit abfurde de chercher à s'éclairi 
cir de la vérité d'un fait par le fort d'un 
combat. Luitprand, Roi des Lombards au 
commencement du huitième fiécle , repréfente 



mens qui naiflbient de cet abus . La loi 
des Lombards privoit de fes biens un hom- 
me convaincu d'homicide , & les adjugeoit 
à celui qui avpit droit à la fucceffion . Il 
arrivoit de là , que des hommes également 
avides & audacieux , attendoient l'occafion de 
la mort d'un de leurs proches, pour aceufer 
ceux dont ils convoitoient les richeffes , de 
lui avoir donné le poifon , & offroient de 
juftifier leur aceufation par le combat. Ainfi 
la calomnie armée d'un bras vigoureux triom- 
phoit aifément de la foiblefle d'un innocent, 
qui ne trouvpit aucun appui dans les Loix . 
Les jugemens de Dieu font incompréhenfibles, 
ajoute le Roi , & nous favons que le fort 
des armes a fouvent favorifé l'injuftice ; mais 
nous ne pouvons abroger cette- loi à caufe 
de la coutume de nos Lombards. Il fallut 
qu'il fe contentât de mettre des bornes à la 
licence de i'aceufation , & au profit qui en 
revenoit • 
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Charlemagne , plus grand par la fagefle de 
fon gouvernement , que par Y éclat de fes 
viétoires, fentit la néceffité de donner une 
forme plus régulière à ladminift ration de la 
juftice. Les Capitulaires de ce Prince con- 
tiennent fur ce fujet des règlemens admira- 
bles , qu il fit obferver avec la dernière exa- 
ctitude . On y découvre une attention par- 
ticulière, non feulement à prévenir les fuites 
funeftes des inimitiés de famille , foit en dé- 
fendant le port des armes dans l'intérieur du 
Roiaume , foit en contraignant les parties à 
faire la paix ; mais encore à établir dans 
Tordre judiciaire une procédure plus confor- 



la dépofition d'un témoin, en offrant de fe 
battre contre lui* Dans les Capitulaires de 
Tan 805. & autres, il j^refcrit les règles qu' 
on doit fuivre pour le choix & F examen 
des témoins , & ordonne qu'on ne puifle recu- 
fer un témoin recevable, fans un motif légi- 
time & bien prouvé , faute de quoi on fera 
tenu de l'admettre . On fent combien ce rè- 
glement feul devoit reftraindre les Duels ju- 
diciaires, dont le plus grand nombre étoic 
occafionné par la liberté qu on avoit d' élu- 
der un témoignage défavantageux , en accu» 
fant de faux le témoin prêt à dépofer , & 
en offrant de foutenir l'accufation par le com- 
bat . Charlemagne permet à la vérité le 
Duel dans le Capitulaire ajouté à la loi des 




Il ne fut plus libre d* éluder 



Lombards ; maïs il le reftf aînt aux eaufea de 
moindre conféquence , & ce qui eft encor 
plus remarquable , il a foin d'en écarter aveo 
î'effufion du fang , ce qu' il y avoit de plus 
affreux , en ordonnant que le combat fe fe- 
roit avec Vécu & le bâton . Dans le Capi- 
M - tulaire ou a&e de partage de fes Etats en- 
tre fes trois fils, Pépin, Charles, & Louis 9 
il veut, que s'il furvient touchant les limi- 
tes quelque différend qu on ne puifle décider 
par l'atteftation des témoins, on ait recours 
a lepreuve de la Croix, & qu'on s'abftienne 
de tout combat . Il avoit déjà établi cette 
épreuve dans un Capitulaire de Fan 779-, il 
l'abolit dans le premier Capitulaire de la col- 
lection d'Anfegiîe chap. loi. , où il défend 
l'examen de la Croix comme une profanation 
du Myftère de la paffion . La contrariété de 
ces textes a fait juger au Cardinal Baro- 
nius , que V épreuve & l'examen de la Croix 
dévoient être des chofes différentes . Gol- 
dafl rejette cette diftinétion , qui peut-être 
D eft pas appuiée fur des fondemens affez fo- 
lides, & il fuppofe pour concilier les deux 
loix , que l'une regardoit la nation des Lom- 
bards, l'autre, celle des François & des 
Allemands ; mais cette fuppofition ne paroic 
pas mieux fondée que le fentiment de Ba- 
ronius. N'eft-il pas plus naturel de penfer^ 
que Charlemagne qui ne ceffoit de s 'inftruire % 
& d« cultiver fon efprit par une continuelle 
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application dans la fociété des hommes les 
plus favans de fon fiécle , ait reforme dans 
un tems , des abus qu' un préjuge commun lui 
a voit fait adopter auparavant? 

Louis le Débonnaire renouvella la loi de 
Charlemagne, qui portoit que dans les Duels 
judiciaires on combattroit avec l'écu & le 
bâton . H ajouta que le champion vaincu 
aurait le poing coupé en punition de fa 
témérité . Quand les parties produifoient de 
part & d' autre des témoins , fans pouvoir 
s'accorder , on choififlbit deux des témoins 
oppofés, pour foutenir la vérité de leur té- 
moignage par le combat; mais ils ne pou- 
voient s'y engager qu'après avoir prêté fer- 
ment qu ils combattoient pour la vérité . 
Ainfi le vaincu étoit regardé & puni comme 
parjure. 

Louis le Débonnaire avoit autant de con- 
noiflances acquifes que Charlemagne , mais il 
n' avoit pas le génie qui anime les connoif- 
fances , & qui joint à la juftefle des vûes, 
la vigueur & la force de l'exécution . Les 
Duels meurtriers que Charlemagne avoit heu- 
reufement étouffés , reparurent fous fon rè- 
gne , & firent couler de nouveau le fang des 
citoiens . Il ne pût fe défendre d'affifter lui- 
même à un Duel entre Bera Comte de Bar- 
celone , & Sunilon qui l'avoit accufé de tra- 
hifon . En vain il tâcha d'aflbupir leur que- 
relle , en offrant le pardon à celui des deux 
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qui auroit été reconnu coupable par une dif- 
cuflion juridique de Y accufation ; il ne pût 
même obtenir de les faire combattre à la 
manière des François , c' efl-à-dire , à pied , 
& avec l'écu & le bâton. Comme ils éto- 
ient Goths , ils perfifterent à vouloir que 
l'Empereur leur permît de fe battre félon 
Tufage de leur nation , à cheval , avec la 
lance, Fépée & le bouclier . Ce combat fe 
donna à Aix la Chapelle Tan 820., & atti- 
ra une foule de fpe&ateurs . Il y avoit des 
Officiers dans le champ de bataille , defti- 
nés à enlever le premier qui auroit été ren- 
verfé , pour ne pas le laifler expirer fous les 
coups de fon ennemi • L'humanité de 1* Em- 
pereur exigea cette précaution , qui fauva la 
vie au Comte de Barcelone • Les combat» 
tans étoient animés d'un efprit bien différent; 
ils fe firent fuivre par des hommes qui por- 
coient la bière , afin que le vainqueur pût 
raflafier fes yeux du doux fpe&acle de voir 
fon triomphe honoré fur le champ de batail- 
le, du convoi funèbre de fon ennemi. Mu- 
ratori rapporte fur un oui-dire , que cette go- 
thique cérémonie de porter la bière au champ 
de bataille , fubfifte encor en quelques endroits 
d'Allemagne , où Ton n a pu abolir 1' abus 
des Duels . 

La foiblefle du Gouvernement fous les Em- 
pereurs & les Rois de la féconde Race , le 
partage des Etats entre les frères §c les 
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proches ; les jaloufies & les guerres interné 
nés qui en réfulterent , les courfes & les ra» 
vages des Normands , les gpuvernemens des 
Provinces , qui de venoient peu à peu hérédi- 
taires dans les familles, les di virions & fub- 
divifions des Seigneuries qui fe formèrent de 
ce débris dune Roiauté déchirée, contribuè- 
rent à replonger l'Europe au neuvième fiécle, 
dans une barbarie encor plus affreufe que 
celle qui avoit précédé le long règne de 
Charlemagne . Dans un temps où tout ref- 
piroit T indépendance & 1' ufurpation , rien 
n'étoit plus conforme au goût dominant , que 
la méthode de fe faire raifon par la violent 
ce ■ Toute la jurifprudence fe réduifit à un 
mélange monftrueux de fermens & de combats* 
Le P. Barre remarque , que cet abus prit ua 
nouvel accroiflement fous l'Empereur Arnoul 
vers Tan 898. Othçn II. ne pût refufer aux 
preflantes follici tations des Seigneurs d'Italie, 
d'ajouter la preuve du combat à celle du fer* 
ment; autrefois, eft-il dit dans le prologue 
de la loi publiée à l'aflemblée de Vérone , 
fi la chartre de quelque héritage étoit atta- 
quée de faux , * celui qui la produifoit n' a- 
voit qu* à jurer fur les Evangiles qu'elle étoit 
vraie , & fans autre jugement il fe .rendoit 
maître de l'héritage : ainfi les parjures étoienc 
fûrs de gagner . Pour remédier à cet in- 
convénient, on ordonna la preuve du combat, 
comme s' il y eût eu un moindre inconvé* 



nient à faire dépendre la vente', ow la fauf- 
feté d'une chartre , de la force ou de la foi- 
bleffe des coups que fe portoient les com- 
battans . Cette même conftitution établit auffi 
la preuve du combat dans les différends tou- 
chant les inveftitures des fonds , & pour les 
cas de déni de dépôt , & de larcin au-defïus 
de la valeur de fix fols; celui qui réclame 
un homme qu il prétend lui appartenir , doit 
prouver fon droit par les armes : Si un ferf 
réclame fa liberté , il eft permis au Maître 
de fe battre contre lui , ou en perfonne , ou 
par un champion. Les Avocats ou Avoués 
des Eglifes font fournis à la même règle 
pour la pourfuite , ou la défenfe des droits 
dont ils feront chargés. Enfin, ce qu' il y a 
de plus remarquable dans cette conftitution , 
c'eft qu'on y affujettit les Italiens qui vt- . 
voient auparavant fous la loi Romaine , & 
qu il eft défendu de combattre par autrui, 
fauf le cas d' impuiflance , pour caufe d'âge 
ou de maladie. 

Henri de Bavière qui fuccéda aux Othons* 
fuivit le même plan dans fa conftitution don- 
née à la Diète de Roncaglia près de Plaifan- 
ce , du confentement des Evêques & des Sei- 
gneurs . Les Prélats étoient , Y Archevêque 
de Milan , celui de Ravenne ou de Trêves, 
les Evêques de Verceil , de Parme & de 
Plaifance &c. Quels Théologiens dévoient 
Être ces Evêques T s' écrie, ici le dodle Mu- 
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fatori ! il paroit que l'Empereur Henri que 
fa haute 'piété a élevé, fur les Autels , fe lail- 
fa entraîner pour un tems au préjugé com- 
mun de fon (iécle . Aiant appris qu' Her- 
man,Duc de Suabe, qui lui dilputoit l'Empi- 
re , fouhaitoit de terminer la querelle par un 
combat fingulier , il ne fit pas difficulté d'ac- 
cepter le défi . Il vit expirer fous fes yeux 
un de fes frères dans un combat particulier 
qu'il permit, & auquel il affifta . On le vit 

£aroître à ces fpe&acies fanglans, où des 
ommes combattans contre des bêtes féro- 
ces , s expofent au danger d'en être déchirés. 
Les Evêques de Germanie, quoiqu'aflez guer- 
riers dans ce tems-là , n'en furent pas édi- 
fiés ; mais un feul Abbé prit la liberté de 
lui repréfenter refpeéhieufement l'inhumanité 
de ces fpe&acles , & dès lors l'Empereur 
les défendit . j 
>> On peut croire qu'un Prince fi fage & 
fi pieux auroit aboli de même l'ufage des 
Duels judiciaires , fi le défordre affreux qui 
défoloit l'Europe , ne l'eût mis en quelque 
forte , aufli bien que les Othons , dans la dure 
néceffité de les devoir tolérer . Cet abus 
paroilfoit alors Tunique reflburce qui reftât aux 
Souverains pour arrêter les flots de Sang que 
la vengeance & la barbarie faifoient couler 
de toute part . Les fiefs partagés & multi- 
pliés à l'infini ne laiffoient prefque aux Sou- 
verains fur. les Vaffaux immédiats , & à çeu*? 



\ 



ci fur leurs inférieurs \ que le droit d'en exî« 
ger le fervice militaire • Le Seigneur d' un 
petit village ou château , s'arrogeoit le droit 
de fe faire juftice par lui-même , & une que- 
relle particulière entraînoit fouvent une guer- 
re entre ces petits VafTaux « d'autant plus 
cruelle, quelle étoit conduite, non par raifoa 
d'Etat , mais par animofité perfonnelle , 8c 
par la foif de la vengeance . Les Village» • 
brûlés , les Châteaux démolis , les Campagnes 
ravagées préfentoient partout les plus triftes 
monumens de cet acharnement univerfel des 
hommes à s* entre-détruire • Ces guerres 
n'étoient fufpendues que quand le Seigneur 
Suzerain appelloit fes Vaflaux pour le fui- 
vre à la guerre. Et ceux-là dévoient à 
leur tour cefler leur querelle t pour marcher 
avec leurs troupes au fecours du Souverain 
auquel Us étoient immédiatement fubor- 
donnés. On a remarqué que par ce moien' 
les Empereurs afTembloient en peu de tems 
des armées nombreufes. Mais ces armées 
qui fe formoient & groffiflbient comme des 
torrens « avec la même ra- 

pidité. 

Dans cette déplorable anarchie « qui réful- 
toit d'un partage fans bornes de 1* autorité 
Souveraine , l'Empereur Othon III. ne trouva 
pas d'expédient plus propre pour étouffer 
les guerres particulières , que celui de défen- 
dre de fe venger par les armes fans laper* 
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mîflîon du Duc, du Comte, ou du Marquis 
de la Province où l'offenfé demeuroic. La 
néceffité d'attendre cette permiffion donnott 
lieu à des traités d'accommodement, & les 
bons offices d'un médiateur la rendoient t.n.ch.zs. 
quelquefois inutile. D'ailleurs, félon la judi- 
cieufe remarque de l'Auteur de l'efprit des 
Loix , la permiffion du combat judiciaire 
avoit alors cet avantage , qu' elle pouvoit 
changer une querelle générale ( c'eft-à-dire 
ou toute une Province prenoit parti ) en une 
querelle particulière , rendre la force aux 
Tribunaux , & remettre dans l'état civil, 
ceux qui n'étoient plus gouvernés que par 
le Droit des gens. 

Cette précaution étoit trop foible pour ar- 
rêter les progrès d'un défordre qui tendit 
aux anciennes mœtirs des Peuples , & auquel 
la conftitution adtuelle du Gouvernement ou- 
vroit une trop libre carrière. Le reflenti- 
ment public des offenfes s'étoit toujours plus 
ou moins confervé dans les nations qui for- 
tirent de la Germanie. Toute la parenté pre- 
noit part à l'injure de la famille ofFenfée ; il 
y avoit de la gloire à foutenir une inimitié 
déclarée , & on ne pouvoit fans honte fe dé- 
fifter de la pourfuite & de la vengeance ♦ 
Charlemagne s'étoit furtout appliqué à répri- 
mer le cours de ces inimitiés publiques; mais 
les loix de Charlemagne perdirent leur vi- 
gueur, en perdant le bras qui les affermé 
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<foit. " Les anciennes mœurs reprirent peu à 
- 4 peu le deffus , elles parvinrent à-fubjuguer, 
pour ainfi dire , l'autorité fouveraine par Fin- 
troduâion & la divifion des fiefs ; Fancienne 
liberté ou indépendance Germanique, née autre- 
fois dans le fein de la pauvreté , reparut avec 
1 éclat des richeffes, & devint d'autant plus dan- 
gereufe, que l'opulence lui fourniffoit plus de 
pallions Ôcdedéfirs à fatisfaire. Les inimitiés 
éclatèrent avec une fureur incroyable . On 
en peut juger par FétablifTement de la Trêve 
de Dieu , la feule digue que le Chriftianifme 
& la politique fuffent alors en état d'oppofer 
à. cet affreux débordement,* Cet établhTement 
confiftoit dans une loi autorifée par la puif» 
iance Eccléfiaftique & féculière , qui fufpen- 
doit les combats particuliers , 6c les effets de 
la vengeance pour .certains jours de la femai- 
ne & de l'année, que la Réligion confacre 
particulièrement au culte de Dieu. U fallut 
donc fe contenter de défendre aux fujets fur 
peine des plus terribles anathèmes , de la con- 
fifcation des biens , de l'exil & d'autres ehâ- 
timens, de tuer ou d'attaquer leurs ennemis 
depuis le Mercredi au foir jufqu'au Lundi ma- 
tin, & pendant F Avent & le Carême. On 
.donna le npmde trêve à cette fufpenfion, qui 
regardoit particulièrement les Seigneurs - & 
les Chevaliers. On y joignit une défenfe gé- 
nérale & abfolue d'attaquer les < Eccléfiafti- 
.<jues qui voiageoient fans armes , les fem* 
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mes & ceux qui - marchoieat eh leur com- 
pagnie > les marchands & autres perfonnes , 
que leur état éloigne de la profeflion des, ar- 
mes * Cette défenfe générale porta le nom 
de paix , que quelques Auteurs n ont pas di- 
fiingué affez foigneufement de la trêve. Le, 
grand nombre des Conciles affemblés dans 
l'Aquitaine , dans les Gaules, en Allemagne, 
en Efpagne , en Angleterre , pour confirmer- 
& renouveller de tems en tems ces établiffe- 
mens falutaires, montre affez la grandeur des 
maux qui affligeotent les Peuples , & Tinuti-; 
lité des efforts qu on faifoit pour y remédier. 
. La révolution que les Croifades produifi- 
rent vers la fin du onzième fiécle * contribua 
plus efficacement à éteindre cet embrafement 
yniverfel . Les guerres particulières cefferent 
faute de combattans • On ne s'arma plus 
pour déchirer le fein de la Patrie. Les Sei- 
gneurs & les Nobles coururent à Y envi à 
une conquête qui leur offroit des exploits plus 
, dignes de leur courage . Des Ecrivains très- 
judicieux ont remarqué , que les Souverains 
profitèrent de l'abfence ôc de l'affoibliffement 
des Vaffaux inférieurs , pour fe relTaifir des 
droits de la Souveraineté , rétablir Y ordre 
dans radminiftration de la ^uftice , & reftrain- 
drc dans leurs fujets ce pouvoir excçflif de mal 
faire, dont ils a voient abufié 14 fi long-tems. 

14 Mr. de Voltaire, Hift. Univcrfefle ch«p. 4^. avoue 
que la liberté que plufieurs bourgades achetèrent de, 

K iij 
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On ne put pas dès lors abolir partout , ni 
entièrement , la coutume invétérée des com* 
bats particuliers , mais du moins on parvint 
à les affujettir aux Tribunaux de juftice. L'au- 
torité publique, en fe réfervant le droit de 
mettre les armes entre les mains des parti- 
culiers , leur ôra la liberté de les prendre 
d'eux-mêmes pour fe faire juftice. On pour- 
vût ainfi en quelque forte à la fûreté publi- 
que , & d'un autre côté Y appareil des for- 
malités donc on eut foin d'accompagner les 
Duels judiciaires , en gêna la pratique , 6c 
les rendit moins fréqueils . On vit paroître 
dans le douzième , & treizième fiécle des con- 
ftitutions de la plupart des Princes , pour 
défendre ou reftrainare les combats judiciai- 
res. Ceft ce que fit, Louis le jeune, VU. du 
nom, par fes lettres de l'an n68.,& l'Em- 
pereur Frédéric par fa conftitution inférée au 
fiv. i. de feud. tit. 27. de pace tenenda ; les 
Duels judiciaires furent abolis dans les con- 
ftitutions de Sicile ; S. Louis les défendit fé- 
vèrement dans les terres de fa domination, 
& quelques Seigneurs fuivirent fon exemple ; 
mais la coutume fut plus forte que la Loi . 



leurs Seieneurs , fut un bien que les Cro.fades piodui- 
fuent . Le Gouvernement municipal s* accrut un peu 
des ruines des poflefleuTs des fiefs. Peu à peu ces Com- 
munautés pouvant travailler & commercer pour leur 
propre avantage , exercèrent le commerce & les arts, 
mie le Gouvernement éreignoit. 
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Philippe le Bel aiant renouvelé les règlement 
de S. Louis fon aieul , l'efprit de vengeance* 
à laquelle on attachoit une forte d'honneur* 
chercha le moien de fe farisfaire par des 
meurtres commis en cachette, foit dans des 
combats privés, foit en trahifoûv Le dé- 
faut de témoins afsûroit l'impunité au meur* 
trier, & il ne laiiToit pas que de jouir en 
public de la fatisfaétion de s'être vengé. 
Ainfi Philippe fut contraint en quelque forte 
de modifier fa défenfe, & de déclarer par 
une ordonnance de l'an 1306., qu'en cas 
d'homicide, de trahifon, de violence & au» 
très griefs, excepté néanmoins le larcin, ce- 
lui qui par indices ou fortes préfomptions 
fera foupçonné d'avoir commis le crime , fans 
qu'il y ait pourtant de preuve fuffifante, pour* 
ra être appelle en Duel. 

L'établiuement dés écoles publiques dans 
le douzième fiécle releva peuàptfu les étu- 
des totalement déchues; on s'appliqua fur- 
Cout à rétablir & à cultiver , quoiqu' avec 
peu de goût , les loix Romaines , dont on 
avoit retrouvé un exemplaire en Italie. Les 
Gens de Loi furent appelles dans les Cours 
de juftice pour fuppléer à l'inapplication des 
Seigneurs. La méthode des combats judi* 
ciaires prit entre leurs mains une forme fcho» 
laftique plus fa vante, & par cela même plus 
étrange. On fit un art de la jurifprudence 
des combats judiciaires, on y joignit des 



giofes\ des îritérpretâtîohs , dès commentât ■ 
res. Cette jurisprudence foufniflbit autant 
de Sujets de difpute entre les Avocats, que 
d'occafions de combat entre les parties. Corn* 
me on ne pouvoit fe battre fans la permif- 
fion des Cours Souveraines , on commençoic 
par difcuter juridiquement , fi le combat de- - 
voit avoir* lieu, & ces caufes fe plaidoiene 
par le miniftère des Avocats. L'ancien ftile - 
du Parlement de Paris dans les œuvres de 
Dumolin en fait foi. Les Duels d'autorité 
privée aiant repris le deflus par la foibleffe 
îàu Gouvernement de Charles VI. , on fut 
oblige de défendre fur peine de la vie , d'en 
venir aux armes fans caufe raifonnable , & 
fans qu'il y eût gage jugé par le Roi , ou 
par fa Cour de Parlement. Ce fut fous ce 
règne que le Parlement ordonna le fameux 
Duel entre Carouge & Legri. Celui-ci ac- 
cufé d'un crime qu'il nioit , fut tué dans lé 
combat , & fut enfui te reconnu innocent par 
la confeffion même de 1 auteur du crime. On 
plaida encore en 1404. au Parlement de Pa- 
ris, une caufe de Duel pour crime de poifon. 
Une jurifprudence plus faine aianf à ">la fin 
«dus les combats des Tribunaux où la ju- 
ûice feule doit préfider , on les vit reparoî- 
cre & fe foutenir de l'aveu même des Prin- 
ces fur un théâtre plus brillant , pour les dit 
férends où 1' on faifoit entrer une .certaine 
loi d'honneur , indépendante de la raifon , & 
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tfe Tequité , *&" uniquement autorîfee par le 
préjugé . C etoit le privilège de la Noblefle 
& de la profeffion des armes. Le dernier 
combat de cette forte publiquement autorifé 
en France fut celui de Gui Chabot, fils du 
Sieur de Jarnac, & François de Vivonne, Sei- 
gneur de la Chatagneraie en 1547. Henri IL 
y aflifta avec toute fa Cour. La Chatagne- 
raie mourut des blefTures qu' i\ y reçut , & 
le Roi fit vœu de ne plus permettre de DueL 
On a pû remarquer dans ce court expofé,que 
l'ufage des combats a été plus ou moins eten* 
du, félon que l'ignorance a été plus ou moins' 
profonde dans les Peuples, & la conftitution des 
Etats plus ou moins policée. Les paifions n'étant 
ni retenues par la crainte du Gouvernement, 
ni adoucies par la culture de l'efprit, fe livrent 
à toute leur impétuofité naturelle , & ne fe 
déployént que par les moièns les plus violens. 
Dans des tems, où non feulement les gens du 
commun , mais les Seigneurs mêmes ne favoi- 
ent pas lire , il ne tomboit guères dans l'ef- 
prit de faire valoir fes raifons par des titres; 
les armes qu'on avoit toujours à la main,four- 
niffoient un moien plus promt , & plus con- 
forme à Tefprit de férocité & de fuperftition 
qui eft le partage des fiécles d'ignorance . Les 
meilleurs Princes durent long-tems tolérer cet 
abus. Les Peuples dans leur aveuglement s'opi- 
niâtroient à maintenir un ufage dont ils étoient 
U.vi&ime. Ce ne fut qu'en l'adppttnt, pouç 



ainfi dire, & en le fnuniffant de leur autorité* 

que les Princes parvinrent à s'en rendre les ar- 
bitres , & furent enfin les maîtres de le déraci- 
ner. Ainfi, c'eft aux loix d'un fage Gouverne* 
ment à vaincre l'obftination que les Peuples op- 
pofent quelquefois à leur propre bonheur. 



CHAPITRE X. 

Des règles & des formalités obfervèes 
dans les combats judiciaires. 

Origine de quelques articles du 
point d honneur . 

« 

IL nous refte à donner quelque légère idée 
des règles & des formalités qu'on avoit 
coutume d'obferver dans les combats judiciai- 
res , & qui mettoient une efpèce d'ordre 
dans des procédés qui en paroiffent fi peu 
fufceptibles . Comme c'eft un fujet fur le- 
quel plufieurs Savans fe font exercés, & où 
il ne s'agit que de copier ce qu'ils ont la- 
borieufement compilé, nous croions qu'il fut 
fira d'effleurer légèrement ce qui paroit avoir 
été le plus univerfellement reçu & prati- 
qué, fans entrer dans le détail aufli fatigant 
- qu'inutile , des ufages particuliers , & des 
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changement que le tems n*a ceflc <Ty ap- 
porter . 

Le premier règlement & le plus effentiel, 
regarde la fentence , ou permiffion qui de- 
voit précéder le combat • Sur quoi il faut 
remarquer que tous les Seigneurs, & les Ju- 
ges qui avoient droit d'ordonner le combat, 
ne pouvoient pas faire combattre les parties 
en leur préfence. Il falloit renvoier pour 
f exécution au Seigneur fupérieur . Ce droit 
dans les Vaffaux inférieurs étoit regardé 
comme une diftinéfcion très-honorable. Quel- 
ques Eglifes & quelques Monaftères afpire- 
rent à cette forte de confidération , fi peu 
fortable à la fainteté de l'Etat Eccléfiafti- 
que . Louis le Gros en 1 1 1 9. accorda aux 
Réligieux de S. Maur des Fofsès, le droit 
d' ordonner le Duel entre leurs ferfs & des 
perfonnes franches . Quand les Juges de 
1 Evêché de Paris ordonnoient le Duel , les 

Î>arties fe battoient dans la cour même de 
'Evêché, Quelques Evêques d'Italie obtin- 
rent ce privilège dès le commencement du 
onzième fiécle . Muratori rapporte que l'Em- 
pereur Conrad en 1028. Y accorda à Pierre 
Evêque de Novare , & que Tan 105». Hen- 
ri III. fit la même grâce à Gui Evêque de 
Volterre . Il y avoit auffi des Villes qui 
jouiflbient de ce droit. On prétend qu' il 
n* y en avoit que trois en Allemagne . où 
V on pût battre , Wirtzbourg en Franco- 
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nie, Usbat & Hall en Saxe, d'où Ton con- 
clut que les Duels dévoient y être plus ra- 
res qu' ailleurs . 

La permifïion du combat fuppofoit f exa? 
men des cas où elle devoit avoir lieu félon * 
la loi ou la coutume . L' hiftoire des com- 
bats judiciaires n'offre ici qu'une confufïon, 
ou pour mieux dire, un chaos impénétrable. 
On n'y trouve prefque rien de 6xe & d'ar- 
rêté'. Là on voie le combat décider de tou- 
tes les caufes civiles & criminelles ; ici ort 
le trouve reftraint aux feules caufes crimi- 
nelles . Tantôt c' eft pour les affaires de la 
plus haute importance qu'on a recours au 
Duel , tantôt on ne l'accorde que pour les 
moins importantes . On avoit aufli égard 
dans la permiffion des Duels , à l'état ou à 
la condition des parties . Le do&e Du-Cange 
a raffemblc dans fon glo/faire fous quelques 
chefs principaux , les différens cas . où le 
Duel étoit admis ou refufé . Les obferva- 
tions de cet Auteur font plus que fuffifantes 
pour donner une idée de cette bizarre jurif. 
prudence, qui ne doit pas être entièrement 
ignorée de ceux dpnt elle a gouverné les 
Pères , depuis la chute de Y Empire Romain 
jufques vers le quinzième fiécle. 

i. Lorfqu'une femme appelloit en Duel 
fans nommer un champion, il n'y avoit pas 
de combat, pareeque la femme étoit cenfée 
ne pouvoir le battre en perfoene. 
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Une fémme en puiflance de mari ne pou- 
voit appeller fans le confentement de fou 
Baron, c'eft-à-dire de fon mari , mais elle 
pouvoit être appellée fans cette autorite'. 

a. On n admettait pas le Duel, fi l'appel- 
lant n'avoit aucune parenté, ou affinité avec 
celui pour lequel il appelloit: fi l'appelle, a voit 
déjà combattu pour celui au nom duquel, il 
e'toit appelle': fi un Serf appelloit un homme 
franc. Il y avoit pourtant des exceptions 
à cette règle. 

3. Le Duel n'avoit pas lieu pour un cas 
fur lequel il étoit déjà intervenu un jugement, 
ni pour un fait notoirement faux , ni pour 
une caufe dont on avoit d'ailleurs des preu- 
ves inconteftables. , . 

4. On n'admettoit pas un bâtard à 1 com- 
battre contre un homme légitime & libre ; 
mais les bâtards pouvoient fe battre entr'eux. 

5. Quand les parties avoient fait la paix, 
& qu'elle avoit été confirmée par la juftice 
fupérieure, il n'y avoit plus de combat.pour 
le même fait. • 

6. Si un homme qui avoit été tué, avoit 
ayant de -mourir difculpé celui qui e'toit ac- 
cufé, & nommé un autre, on ne procédoit 
plus au combat. 

7. Le Duel judiciaire n'avoit pas lieu avant 
les vingt-un ans, & paffé les ibixante. 

8. Un lépreux n'étoit pas admis à fe bat* 
tre contre un homme fawu 



ni 

9. Il y a voit auffi des cas où la parenté 
e mpêchoi t le Duel • Régulièrement il ne pou- 
voit avoir lieu entre le Pere & le fils , ou 
entre les frères. 

- 10. Il n'y avoir point de combat dans les 
affaires qui fe décidoient par des arbitres y 
ou par les Cours Eccléfiaftiques , comme dit 
l'Auteur de Tefprit des Loix d'après Beau* 
manoir. v 

il. Les Eccléfiaftiques né pouvoient com- 
battre en perfonne; mais par un étrange 
privilège , la loi les autorifoit à donner des 
Champions pour fe battre en leur place . 
Il y a même quelques exemples de Duels, 
eu des Eccléfiaftiques ont combattu en champ- 
clos. Le Concile de Lillebonne tenu Tan 1080. 
fous Guillaume le Conquérant , Roi d'Angle- 
terre & Duc de Normandie, condamne à une 
peine pécuniaire les Clercs qui fe battent en 
Duel fans la permiflion de l'Evêque. On 
s'imaginoit donc dans le Concile, que l'Evê- 
que étoit en droit de permettre ce que la 
loi de Dieu défend . Le dodke Ducange 
remarque à propos que de tels exemples 
ont été extrêmement rares, même dans les 
tems les plus greffiers ; & l' enfeignement 
de l'Eglife univerfelle les a toujours reprouvés. 

Une lueur de politefle qui perça vers le 
douzième, & le treizième fiécle fit fentir 
aux hommes qu'ils font faits pour vivre en 
fociété, & non pour fe battre fans ceffe. 
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Les Peuples laflës de ne pouvoir , tu affurer 
leurs droits, ni faire valoir leurs rai Ions que 
par le iort incertain des combats , cherche» 
rent à l'envi de fe fouftraire à cette dure 
néceffite\ qui étouffoit l'induftrie , le com- 
merce & les arts . Des Villes & des Pro* 
vinces entières obtinrent des Empereurs & 
des autres Souverains, le Privilège de termi- 
ner leurs différends par toute autre voié 
que par celle du combat. 

Cette exemtion fut même regardée com- 
me un titre honorable . Dans un tems où 
les plus petits étoient obligés de fe battre, 
les Grands crurent qu'il étoit de leur digni- 
té' de n' être pas contraints à fubir la mê- 
me loi. L'Empereur Frédéric 1. accorda 
par un Diplôme de Tan 1166. aux Ducs 
d'Autriche, le privilège de ne pouvoir être 
obligés à combattre en perfonne , fur quelque 
grief que ce pût être. 

Qjiant aux formalités des Duels , voici à 
peu près à quoi elles fe réduifoient ordinai- 
rement . Le juge prononçoit qu' il écheoït 
gâge^ c'eft-à-dire qu'il y avoit lieu au com- 
bat. L'accufé & l'accufateur jettoient leurs 
gages en juftice , le juge levoit première- 
ment celui du défendeur , & puis celui du 
demandeur. L'ufage étoit auffi que l'appel- 
lantjettât fon gant ou autre chofe; l'appelle 
le ramaffoit avec la permiflion du juge , & 
ce toit la marque de l'acceptation du corn* 
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bat. On donnoit les* gages, & même des 
ôtages & des cautions , pour aflurer au vain- 

Sueur l'amende qui lui étoit due fur les biens 
u vaincu . En quelques endroits le gage de 
bataille écoit au profit du Seigneur , De là 
nacquit le proverbe . 

Quoiqu'on ait jufle demande 
Le battu paie l'amende. 
Les gages donnés & reçus, on renvoioit le 
combat à deux mois ; on mettoit en atten- 
dant les parties aux arrêts . Des amis com- 
muns, & furtout les Eccléfiaftiques , par le de- 
voir de leur miniflère, s'entremettoient pour 
les porter à la paix • Les parties ne pou- 
voient cependant la faire fans la permif- 
fion du Seigneur . Mais il étoit libre . a ceux- 
ci de fedéfifter de commun accord, d'un 
Duel arrêté • ' ' 

. On faifoit prêter ferment aux Parties , que 
ce n'étoit ni par haine , ni par efprit de ven- 
geance qu elles fe portaient au combat , mais 
uniquement dans la vue de manifefter & 
d'établir leur bon droit. 
♦ On prêtoit ce ferment devant les Autels, 
& il n'y avoit que quelques Eglifes qui eu£- 
fent le privilège de le recevoir . On a des 
recueils de prières & de cérémonies prati- 
quées en ces fortes d'occafions. 
: Les combattans étoient couverts d'une 
tunixjue de toile ou de lin , dont les man- 
ches, ne .defceadoienc que jufqu'ai* çoude , 8c 

ils 
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ils avôientà leur ceinture une ou plufieurs 
épées , félon leur convention ; quand le com- 
bat fe faifoit à pied , on ne pouvoit porter 
qu une épée & un bouclier . Ceux qui fe 
battoient a cheval , étoient armés de toutes 
pièces. 

On avoit foin de vifiter auparavant les 
armes , & de faire dépouiller les combattant 
pour rechercher s'ils navoient point fur leur 
corps d* herbes propres aux enchantemens • 
Cetoit la fonction des Parreins . On les me» 
noit dans un champ fermé , & gardé par des 
gens armés, Ceft ce qu'on appelloit lices % 
champ de bataille , ou champ-clos . On pu- 
blioit des bans pour avertir le peuple de gar- 
der le filence . Il étoit févèrement défendu 
de troubler les combattans , ou de favorifer 
l'un au préjudice de l'autre. L'a&ion com- 
mençoit par plufieurs démentis que fe don- 
noient les parties , & après que le héraut 
avoit donné le fignal en criant trois fois de 
deflus les barrières, Laiffez aller les tons corn* 
bat tans, on en venoit aux mains. Lorfque 
dans un crime capital, dit FÂuteur de l'ef- 
prit des Loix L 28. ch. 29. , le combat fe 
faifoit par champions , on mettoit les parties 
dans un lieu d'où elles ne pouvoient voir le 
combat , & chacune d elles étoit ceinte de la 
corde qui devoit fervir à fon fupplice, & 
fon champion étoit vaincu. 

.»:, . . . . , . . . • 



Le vainqueur étoit reconduit chez lui aux 
acclamations du Peuple • Le vaincu encou- 
roit l'infamie ; on le traînoit ignominieufe* 
ment fur la claye hors du champ de batail- 
le , & il étoit condamne au fupplice , ou à 
une peine plus ou moins rigoureufe félon 
l'exigence du cas. Mr. de Sainte Foy dans 
fes effais hiftor. p. 173. paroi t avoir trouvé 
à ce fujet le dénouement d'un paradoxe 
bizarre autorifé par les loix barbares . On 
£ ai foi: fubir un lupplice honteux à un No- 
ble , parcequ'U fuccomboit dans l'épreuve 

rie Duel ; pendant que ce Noble atteint 
convaincu du même crime fur des preu- 
ves certaines & pofitives , en auroit été quit- 
te pour une amende. G'eft, dit-il, qu'on ne 
pou voit punir de mort un Germain , que lorf- 
que le Ciel même fembloit avoir prononcé 
fon arrêt . , Chez eux , dit Tacite > le fuppli. 
€c du coupable cft moins confide'ré comme une 
punition que f autorité du Chef foit en droit 
d ordonner , que comme une infpiration , & un 
commandement expris du Dieu qui prefide aux 
combats. 

Nous avons déjà remarqué que les Duels 
après avoir cefTé dans les Tribunaux de ju- 
ftice , continuèrent encor de l'aveu même des 
Princes entre les militaires , pour les querel- 
les, ou l'on croioit Y honneur intérelTé . Le 
vaincu dans ces fortes de combats étoit à 
la merci du vainqueur , qui ne lui accordoit 
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ordinairement Ik vie, qu'après l'avoir réduit 
à l'humiliation de la demander en grâce ; 
alors le vaincu demeuroit en lapuhTance du 
vainqueur , & il ne rachetoit fa liberté que 
par une rançon confidérable . S'il n'étoit pas en 
état de payer auffi-tot la fomme dont on étoit 
convenu, le vainqueur qui avoitbefoin d'ar- 
gent, vendoit quelquefois fon prifonnier à un 
tiers. Alciat & d'autres Jurifconfultes, qui ont 
traité la matière des Duels rélativement aux 
mœurs de leur tems , difcutent méthodique- 
ment jufqu'où pou voit s'étendre le pouvoir 
des vainqueurs fur les vaincus • Celui qui dans 
un Duel avoit donné la vie à fon ennemi, 
& l'avoit fait prifonnier, ne devoir pas fé- 
lon eux l'emploier à des fervices bas & 
méchaniques, mais il étoit endroit d'en exi- 
ger des hommages de refpeéfc & de fou- 
milïion . Le captif devoit luivre fon vain- 
queur , & s'expofer en toute occafion pour 
le défendre. 

L'Auteur de refprit des Loix a fu démêler 
avec beaucoup de fagacité dans les règle- 
mens du combat judiciaire , le principe qui 
a donné nailTance à quelques articles parti- 
culiers de notre point d'honneur. 

„ L'accufateur commençait par déclarer 
„ devant le juge , qu'un tel avoit commis 
„ une telle action, & celui-ci répondoit qu* 
„ il en avoit menti ; fur cela le juge ordon- 

noit le Duel • La maxime s'établit que 

Lij 
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iorfqu on avoît reçu un démenti > il fal- 
„ loic fe battre . 

On ne trouve pas en effet avant l'établif- 
fement des combats judiciaires , que le dé- 
menti fût traité fur le pied d'un affront déf- 
honorant . Le déshonneur reftoit à celui 
qui étoit convaincu de faux. 

„ Quand un homme avoit déclaré qu'il 
5 , combattroit , il ne pouvoir plus s en dé- 
„ partir; & s'il le failoit, il étoit condam- 
w né à une peine. De là fuivit cette règle f 
'u que quand un homme s'étoit engagé par 
M fa parole , l'honneur ne lui permettoit plus 
„ de la retracer. 

Il paroit qu'il y a plus d'imagination que 
de vérité dans cet article . Pour attacher 
une idée de déshonneur au manque de pa- 
role , on n' a pas attendu vraifemblablement 
à fonger que celui qui fe départoit du com- 
bat, après s'y être engagé, étoit condamné 
a une peine. Il ne faut que confulter la na- 
ture , pour fentir qu'un homme fans foi eft 
un homme fans honneur . Voila où les hom- 
mes ont appris que quand on s'eft engagé de 
parole , l'honneur ne permet pas de la re- 
tracer . Il eft bien plus apparent que c'étoit 
par une fuite de cette maxime générale, qu* 
on ne croioit pas pouvçir fe défifter d' un 
combat où Y on s' étoit engagé . Des rè- 
glemens arbitraires peuvent fervir à former 
les articles d'un point d'honneur de préjugé 

»•««.. ■ 
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ou de caprice , attache à des formalités 
d'inftitution . Mais l'honneur qui accompa- 
gne la probité, coule d'une autre fource. 

,, Les Gentilshommes fe battoient entr'eux 
„ à cheval & avec leurs armes , & les vil- 
„ lains fe battoient à pied & avec le bâton. 
„ De là il fuivit que le bâton étoit l'inftrument 
„ des outrages, parcequ'un homme qui en 
^ a voit été battu, avoit été traité, comme 
„ un villain . 

« „ Il n'y avoit que les villains qui combat- . 
„ tiflent à vifage découvert ; ainfi il n'y avoit 
„ queux qui pûfient recevoir des coups fur 
„ la face . Un foufflet devint une injure qui 
„ devoir être lavée par le fang , parcequ'un 
y, homme qui l'avoit reçu , avoit été traité 
,, comme un villain . 

Ainfi l'Auteur eft heureufement remonté à 
la fourco du préjugé commun , qui établit 
encore aujourd'hui une forte de déshonneur 
à recevoir un démenti , un foufflet , un coup 
de bâton . Les Do&eurs Duelliftes avoient 
érigé ce préjugé en maxirne , ou pour mieux 
dire, en fyftème; ils avoient imaginé un» 
gradation entre les injures , & décidé qu'en 
rendant une injure d'un ordre fupérieur pour 
une moindre injure , on effaçoit la honte , ou 
la tache dont on avoit été flétri en la rece- 
vant • Ainfi un difcours outrageant devoit 
être repou(Te par le démenti , le démenti par 
un foufflet , le foufflet par un coup 'de car> 
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ne , le coup dè cânné par une bleflure \ \» 
bleflure par le meurtre. Ils difoient auffi- 
> qu'un coup de baguette lavoit la tache d un 

Coup de bâton , & qu un coup de canne 
effaçoit celle de la baguette . Ce déshon- 
neur imaginaire étoit un fpe&re fi effraiant 
aux yeux des Docteurs duelliftes, & ils en 
avoient le cerveau troublé à un point, qu'ils ne 
doutoient pas qu'un Chevalier ne dût au 
mépris de toutes les loix Divines & humai- 
nes, laver fous peine d'infamie une injure 
dans le fang de celui dont il l'avoit reçue 
Le refus que faifoit le Prince d'accorder le 
champ de bataille , ne difpenfoic pas du com- 
bat . Le Code du point d'honneur obligeoic 
contre les ordres mêmes du Souverain, de ten- 
ter toutes les voies pour en venir aux mains- 
C'eft de l'abfurde ramas de ces romanefques 
dccifions que s'eft formé un art bizarre , long- 
tems connu & célébré fous le nom de 
fcience de la Chevalerie , dont l'illuftre Mar- 
quis MafFei a fi bien dévoilé la ridicule ex- 
travagance. 
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CHAPITRE XL * 7 

• 

Perpétuité de ï enfeignement de 
- I 1 Eglïfe au fujet des combats • 
judiciaires y & des épreuves 
fuperjlitieufes . 

QUelque autorité' que puiffe acquérir un 
abus par la force & l'étendue d' un 
préjugé accrédité, la Religion ne cef- 
fera d' élever fa voix contre tout ce qui 
blcfle la pureté de fes maximes ; & la faine 
raifon dans les tems même les plus ténébreux 
confervera toujours affez 'de lumière , pour 
appercevoir & reprouver ce qui trouble Tor- 
dre & la fage économie de la Société. 
Aufli-tôt que les conquerans du Nord fondè- 
rent à établir par des loix , ou par un ufa- 
ge publiquement autorifé , leurs épreuves fu- 
perftitieufes , & furtout les combats parti- 
culiers dans les Provinces où ils étoient fi- 
xés , ces pratiques furent combattues par des 
hommes diftingués dans Y Eglife & dans 
F Etat . Nous avons déia parlé des remon- 
trances que S. Avite Evêque de Vienne , 
Prélat plus recommendable par fa piété & 
fa do&rine, que parla dignité de fon Siège, 
adrefla au Roi des Bourguignons , au fujet 
de la loi de ce Prince , qui établiffoit la 
preuve du combat * judiciaire . Nous avons 

La • • ■ 
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vu ces combats reprouves par Caflîodore au 
nom du RoiThéodoric fon maître. Ce Prin- 
ce élevé à Conftantinople , & qui joignoit à 
un efprit cultivé , autant de valeur que d ex- 
périence, auroit mérité les plus grands élo- 
ges, s'il n'eut terni fa gloire par la tache 
de rArianifme. Cafliodore étoit digne par 
fes lumières & par fes talens de remplir 
fous ce Prince , les charges les plus impor- 
tantes de T Etat . Le Monarque oc le Mini- 
ftre comprirent combien il importoit d* ex- 
tirper un abus fi contraire aux loix d' une 
fociétc policée. Luitprand, Roi des Lom- 
bards en porta le même jugement dans fes 
loix , fans pouvoir- l'abolir entièrement . 

La liberté que les Germains laiffoient aux 
Peuples conquis dç continuer à vivre félon 
leurs loix , empêcha long-tems que leurs in- 
stitutions particulières ne fe répandiffent au 
dehors ; mais la contagion gagna peu à peu. 
Il étoit impoffible qu'une oppofition fi marquée 
de mœurs & de caractère fe foutînt inalté- 
rable ment entre des Peuples fi étroitement 
mêlés . On fe rapprocha de part & d'autre. 
Les vaincus répandirent une lueur de politefle 
fur les mœurs des conquerans; mais çeux-ci 
leur communiquèrent à leur tour une teintu- 
re de groflièreté , qui effaça infenfiblement 
les beaux reftes de Y ancienne culture , & dé- 
généra enfin dans un état affreux de bar- 
barie & d'abrutiffement . Bientôt la fuper- 



ûition des épreuve», & l'inhumanité des com- 
bats ne connurent plus de bornes . Mais à 
mefure que le défordre augmentoit, la ReU» 
gion multiplia fes inftru&ions & fesfeçours; 
pour en arrêter les progrès , &ç les p.uels furr 
tout ne furent jamais défendus a.vec plus de 
févérite' , que lorfçjue parvenus a,u comble de 
F excès , ils paroiflbient régner fans oppofition. 

Agobard Evêque de Lyon, ^ né l an 779., & 
qui dès fa plus tendre jeuneffe avoir patte 
d'Efpagne en France , compofa un traité con- 
tre les épreuves fuperftitieufes ; il attaqua 
particulièrement le Duel , 8e demanda avec 
inftance à F Empereur Louis le Débonnaire, la 
révocation de la loi de Gondebaut , qui l'au- 
torifoit; U montra par un écrit qui n eft qu'un 
tiflu de paflages de Y Ecriture , combien le 
Puel eft contraire à la Joi de V pvangile , 6c 
furtout au grand précepte de U charité , quj 
en eft le principe & la fin. 
, Le troifiéme Concile de Valence afTemblc 
le 8. Janvier 855. fous l'Empereur Lothaire, 
reprouve les Duels comme des fpe&acles 
cruels % qui au fein de la paix renouvellent 
les horreurs de la guerre . Le n. e Canon 
porte , que félon les anciens règlemens de la 
difcipline Ecpléfiaftjique , celui qu\ aura tué 
çn Dpel fera déclaré coupable d* homicide* 
& comme tel fournis à la pénitence ; que 
celui qui aura été tué fera privé 4es prières 
ôç de la fépulture Eccléfiaftique ; enfin que 
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F Empereur fera fup^lie d'abolir cet abus par 
une ordonnance publique , & d* ajouter le 
fceau de fon autorité au décret du Concile. 
Les Pères de l'aflemblée en rappellant 1' an- 
cienne coutume de l'obfervance Eccléfiaftique, 
font aflez connoître que V enfeignement de 
F Eglife ne s* étoit jamais démenti ou relâché 
fur cet article . 

Nicolas I. dans une lettre adreflee à Char- 
les le Chauve, en date de Tan 867;: Nous 
ne trouvons point , dit-il , de précepte qui 
ordonne de prendre le Duel comme une rè- 
gle pour décider des différends ; & quoique 
l'Ecriture Sainte fafTe mention de quelques 
combats particuliers , tel que fut celui de Da- 
vid & de Goliath , il n' eft dit nulle part 
qu'on doive l'ériger en loi. Ceux qui ont 
recours au combat ou à d'autres fémblables 
moiens , ne femblent faire autre chofe que 
vouloir tenter Dieu . 

Etienne V. dans une lettre à PEvêque de 
Mayence de l'an 888. rejette les épreuves du 
fer chaud , & de l'eau bouillante comme des 
inventions fuperftitieufes qui n'ont aucun fon- 
dement dans les Canons & dans Y enfeigne- 
ment des Saints Pères. 

Athon IL Evêque de Verceil au dixième 
fîécle , témoigne ouvertement que la pratique 
des çombats, quoiqu' autorifée par Fulage par- 
mi les Laïcs, n'étoit cependant point approu- 
vée par l'Egiife, & fait voir que c' eft ten- 
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ter T)ïeu\ è]ue prétendre chercher h vérité; 
par ce moien. 

* Yves , Evêque de Chartres vers la fin du on- 
zième fiécle , fi célèbre par fa collection des. 
Canons , & par fon érudition Eccléfiaftique* 
ne manque pas de faire valoir l'autorité des 
anciens monumens, pour infpirer une jufte 
horreur de cette cruelle fuperftirion qui fe 
nourriffoit de fang humain. 

S. Bernard dans une lettre de Fan 114& 
adreffée au Clergé & au Peuple de la Fran- 
ce Orientale: „ Qu'on voie , dit-il, ceffer ' 
M parmi vous ces combats qui tiennent plu* 
^ de la méchanceté que de la milice , ou 
,9 vous êtes accoutumés de vous provoquer 
n les uns les autres , pour vous entre-dé- 
,9 truire. Quelle fureur vous pouffe à ver- 
„ fer le fang de votre prochain , en vous 

expôfant avec lui à périr éternellement? 
„ Vous-mêmes qui vous applaudiffez de la vi*. 
,„ croire , vous recevez une bleffure mortelle 
n dans F ame , par le coup meurtrier dont 
,9 vous percez le fein de votre frère. Il n'y 
n a ni valeur, ni courage à courir de telsr 
99 dangers ; c'eft l'effet d'un emportement 
n aveugle & téméraire. „ Ce Saint Do- 
cteur ne s'explique pas avec moins de force 
dans une lettre a l'Abbé Suger de l'an 1 1 49. 
pour l'exhorter à empêcher de toutes fes for- 
ces un Duel arrêté entre le Prince Robert, k 
fcere de Louis le Jeune, & Henri,fils du Comte 
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de Champagne ; „ Jugez, dit-il* de la difpo- 
„ fition avec laquelle ils ont entrepris le 
,j voiage de la Terre Sainte, eux qui en re- 

viennent avec de tels fentimens. 

Le troifiéme Concile de Latran fous Alexan- 
dre III. l'an 1 179., & le quatrième fous Inno- 
cent III. l'an in y. réprouvèrent avec une ju- 
fte févérité , l'abus des épreuves fuperftitieufes 
& des combats particuliers. Les falutairea 
décrets de ces Conciles firent enfin triompher 
la raifon du préjugé, & les Peuples déiabu- 
fés commencèrent à comprendre que la fuper- 
ftition & la violence n' étoient pas des mo- 
iens propres à faire fleurir 1' équité dans les 
jugemens . 

Cette chaîne lumineufe de témoins , qui 
fe fuccedent fans interruption , & que la, 
dépravation des fiécles les plus ténébreux n'a 
pû rompre , dépofe authentiquement en faveur 
de la perpétuité de l'enfeignement de la Ré- 
ligion, dans un point fi effentiel à la Morale, 
& fait voir qu'au milieu d'une fédu&ion, 
pour ainfi dire, générale, la pureté de fes ma- 
ximes s'eft toujours confervée fans altération* 

Des témoignages fi décififs font alTez con- 
lioître en même tems, quel jugement on doit 
porter des combats particuliers qu'un zèle 
aveugle a quelquefois occafionnés pour ven- 
ger l'honneur de Dieu , & défendre la véri- 
té de la Religion . On peut rapporter à ce 
genre, le fameux Duel de vingt Flamands de 
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la domination Efpagnole contre vingt Fran- 
çois des troupes . Hollandoifes près de Bois-le 
Duc, le 5. Février 1600. Pluneurs hiftoriens 
ont fait mention de ce combat comme d'un 
événement mémorable ; mais ils nous appren- 
nent auffi que l'Archiduc Albert d'un côté y 
& le Prince Maurice de l'autre, ne confen- 
tirent à ce coup de gladiateur, comme dit 
Bayle , qu'avec répugnance . Quelques-uns 
ajoutent, que les Flamands jurèrent de ne fai- 
re quartier à perfonne , parcequ'ils entroient 
dans ce combat beaucoup plus pour défen- 
dre .la caufe de leur Prince , & celle de la 
Réligion Catholique, que pour l'intérêt de 
leur propre honneur , & que fur ce mo- 
tif, le Confeil de confcience de l'Archiduc 
porta ce Prince à permettre le Duel . Les 
François furent défaits; Breauté Gentilhom- 
me Normand qui étoit à leur tête , & qui 
s'étoit vanté de battre toujours les Flamands 
en nombre de vingt contre quarante, fut en- 
veloppé dans la défaite ; les prodiges de va- 
leur qu'il fit à cette occafion, ne pûrent ni 
le garentir d'une fin malheureufe , ni lui ac- 
quérir une gloire dont la petitefle de l'en- 
treprife n'étoit pas fufceptible, 

QjLie des Soldats bouillans d'une ardeur 
toute martiale aient crû pouvoir aflbcier le 
triomphe de la Réligion à celui qu'ils fe pro- 
mettaient de remporter dans un Duel , c'eft 
ce qui nç doit pas furprendre dans des hoia« 
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mes peu éclairés , & difpofés à ne vouloir 

Vautre garant de leurs intérêts les plus chers, 
que leur épée . Mais on ne peut qu' être 
étonné de voir que des Do&eurs aient férieu- 
fement agite une queftion fi peu douteufe > % 
& que plufieurs même fe foîent abufés aa 

rint de permettre le Duel pour l'honneur de 
Religion . Comment les excufer de n'avoir 
pas fenti, que c'eft outrager la Religion que 
de fe livrer fous prétexte de la venger , k 
des excès qu elle reprouve , & qui la dés- 
honorent ? que c' eft affoiblir 1" autorité infi- 
niment refpeétable qu elle tient de Dieu , que 
de la mettre , pour ainfi dire , en compromis 
avec celle que les fauffes Religions tirent du 
préjugé , en s'en rapportant en quelque for- 
te pour la décifion au fort incertain d' un 
combat , dont l'avantage ne peut rien prou- 
ver en fa faveur , & dont le défavantage 
tourneroit à fa confufion; qu'enfin c'eft ten- 
ter Dieu , que fe retirer de l'ordre qu' il a 
lui-même établi , & en négligeant les moiens 
dont il a ordonné la pratique , exiger qu' il 
recompenfe une téméraire préfomption par un 
effet miraculeux de fa Toute-puiflance • 

11 fe préfente pourtant ici une difficulté à 
réfoudre . La Réligion a reprouvé les com- 
bats judiciaires par la même raifon qui lui 
-a fait rejetrer les épreuves fuperftitieufes du 
fer chaud & de 1' eau bouillante : & cette 
taifoneft qu'il n eft pas permis de tenter Die* 
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Or comment accorder ce principe , & la dé- 
fenfe qui en eft une fuite , avec cette foule 
de monumens que l'hiftoire Eccléfiaftique du 
moien âge nous a conferve's des merveilles 
que Dieu a opérées en faveur de ceux qui s'ex- 
pofoient aux cpreuves ? S'ils étoient coupa- 
bles en s' y foumettant , comment Dieu ar 
t-il pu autorifer par des prodiges leur fuper- 
ftitieufe témérité ? & s'ils nétoient pas cou- 
pables , pourquoi l'Eglife a-t-elle défendu de 
chercher la vérité par des moiens que Dieu 
femble avoir approuvés d une manière fi écla- 
tante ? Cette raifon ne doit-elle pas égale- 
ment juftifier les combats judiciaires , où l'on 
ne couroit pas un plus grand rifque , qu à 
marcher à travers les flammes fur des bra-^ 
fiers ardens ? 

Voici ce que dit fur ce fuiet dans fes ré- 
flexions fur l'état de l'Eglife au xi. fiécle, 
l'Auteur moderne d'un abrégé de l'hiftoire 
Eccléfiaftique , Auteur très-connu, quoiqu'ano- 
nime , dont je fuis bien éloigné d'adopter 
toutes les idées , mais qu'on ne foupçonnera 
pas d' une trop crédule fimplicité . „ Les 
„ épreuves fuperftitieufes , dit-il y qui font fi 
„ contraires au commandement qui nous dé- 
„ fend de tenter Dieu , étoient un ancien 

* mal que l'ignorance entretenoit y & qui 

* devint très-commun pendant le onzième fié? 
t> cle. Dieu faifpit fouvent des miracles f 

* non pour juftifier les épreuves ^ mais poiiç 
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^ manifefter l'Innocence de ceux qui <?toient 
„ injuftement accufés , comme il fit à 1 égard 
„ de Sainte Cunegonde ; ou pour montrer 

la jufte horreur que Ton devoit avoir de 
„ certains défordres que la coutume paroif- 

foit autorifer. Nous en avons rapporté 
„ un des exemples les plus éclatans, qui eft 
„ celui de Pierre Ignée . Le miracle que 
„ Dieu fit en faveur de ce moine , n'autori- 
n foit ni le Schifme avec l'Evêque de Flo- 
„ rence , ni l'épreuve que lEglife a depuis 

condamnée,, (L'Auteur devoit remarquer 
qu'il y avoit déjà près de deux fiécles que 
les épreuves avoient été condamnées par 
Etienne V. ) „ on ne fauroit trop le répé- 
„ ter , il n*autorifoit que la jufte horreur que 
„ les fidèles avoient de la Simonie quiétoic 
y> un mal fi commun . On avoit tort de ten- 

ter Dieu, & on n'auroit certainement pas 
„ dû le faire . Nous n'en pouvons douter 
„ depuis le jugement que l'Eglife a porté de 

toutes les épreuves . Mais Dieu avoit 

égard à la pureté des intentions , & à la 
» (implicite' des Peuples , au zèle & à la 
„ foi des moines. Ù leur accorda cette fa- 
„ veur & cette confolation , afin d'appren- 
„ dre à tout le monde , que la Simonie eft 
„ un crime fi déteftable , que Dieu fe décla- 
i, roit par des miracles pour ceux qui la com- 
I, battoient , lors même que par un zèle peu 
« éclairé > ils emploioient pour une fi bonne 

„ eau- 
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\f caùTe des moiens illégitimes . On auroit 
I, tort de tirer d'autres conféquences de ces 
„ miracles. Au refte , lorfque l'Eglifeacon- 
„ damne les épreuves , elle n'a pas fait dé- 
„ pendre fa décifion de la difeuffion de tou- 
„ tes les merveilles qui s'y opéroient, quel 

que fût l'agent qui en étoit V auteur ; .il 
M iuffifoit que ces pratiques fuflent contrai- 
, y res à la loi qui défend de tenter Dieu . 

On doit ajouter , ce me femble , que le 
don des miracles aiant toujours fubfifté dans 
TEglife , r ignorance & la grofliéreté du 
moien âge n'ont pas dû empêcher que- Dieu 
ne continuât de fecourir , comme il avoit 
fouvent fait dans les premiers fiécles , l'inno- 
cence & la vérité par des témoignages écla- 
tans de fa Toute-puûTance . Lorfque des fi- 
dèles remplis de cette foi qui opère les pro- 
diges , obéiffoient à l'impreflion intérieure de 
■l'efprit, qui les portoit à demander un mi- 
racle, & qui le demande it en eux , ils n'agif- 
foient pas contre le commandement qui dé- 
fend de tenter Dieu . Les Saints n'ont pas 
tenté Dieu, lorfquils ont promis des mira- 
cles, & les ont opérés . Mais ils auroient 
tenté Dieu, & fe feroient rendus coupables, 
& indignes de fes faveurs , fi paï un mou- 
vement particulier de leur propre efprit, ils 
euffent prétendu attacher le don des mira- 
cles à des fignes d'inftitution , qu'il leur au- 
tfoit plû, d'établir , & de faire palTer ea- rè- 

M 



gle . Or e'eft en cela que confiftôit T abui 
criminel des épreuves fuperftitieufes . Il fera* 
bloit que les hommes fe fuflent arrogé le droit 
de preferire des loix à la Providence , & de 
lui impofer la néceffité de fe déclarer par 
les moiens qu' il leur avoit plu 'de choifir 
& de deftiner pour la production des effets 
miraculeux. Ainfi la préfervation de quel* 
ques innocent par des voies extraordinaires, 
auxquelles ils n'avoient recours que par une 
infpiration particulière, n'a rien de commun 
avec l'établiflement réglé des épreuves , oà 
Ton prétendoit affujettir aux formalités arbi- 
traires d'une procédure humaine , le cours des 
évenemens furnaturels <» donc le Dominateur 
du Ciel & de la terre a caché le choix 
& la difpofition dans les thréfors de fa fa- 
gefle ; 

On ne peut nous reprocher de recourir 
ici trop légèrement à une infpiration parti- 
culière • A Dieu ne plaife que nous pré- 
tendions juftifier les fanatiques égaremens 
d'une imagination déréglée , qui transforme 
en infpirations particulières, les illufions & 
fes caprices. Nous f avons que dans le court 
ordinaire de la vie on doit fe conformer 
exa&ement aux règles de conduite , que la 
Religion , la Morale & la Prudence pre- 
ferivent pour tous les hommes en général , 
& pour chaque Etat en particulier : règles fixes 
& confiantes qui éclairent l' efpric , & nç 
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peuvent jamais V égaref . Maïs noûs ne 
craignons pas d'ouvrir un champ trop libre 
aux illufions de l'amour propre, lorfque dans 
les aékions qui s'écartent des règles commu- 
nes , nous exigeons le fceau d'un miracle bien 
avéré, pourconftaterlinfpiration particulière 
qui en a dà être le principe . Ainfi les mira- 
cles de délivrance & de préfervation, donc 
l'Eglife nous a confervé les monumens dans 
les faftes du moien âge , monumens que nous 
devons refpeéter comme des gages précieux 
d'une Providence attentive à nos befoins , biea 
loin de vouloir les affoiblir par une critique 
déplacée ; ces miracles , dis-je , n'ont point 
dû empêcher que l'Eglife ne reprouvât com- 
me contraire à la loi de Dieu, letabliffemenc 
des épreuves fuperftitieufes . 

Il faut encor remarquer que ces épreuve* 
étoient fujettes à un terrible inconvénient # 
On ne fe contentoit pas d' abfoudre celui qui 
étoit préfervé , quoique foavent la préferva- 
tion tût l'effet de la fourberie & de l'arti- 
fice. On condamnoit comme coupables ceux 
qui avoient le malheur d'y fuccomfcer. C'eft 
ce qui arrivoit aux plus innocens, qui s'ex- 
pofoient avec candeur & fimplicité , lorf- 
qu'il ne plaifoit pas à Dieu de les garentir 
miraculeufement de l'impreffion naturelle que 
de voit faire fur leur corps, l'attouchement 
•d'un fer ardent, ou de l'eau bouillante. Au 
tourment de l'examen, on ajoutoit alors pour 

M ij 



comble d'iniquité * le fupplîce infamant de la 
punition; tandis que le coupable raffùre par 
la condamnation de l'innocent, jouiiToit en 
paix de l'impunité qu'elle lui procuroit . 

Le dérèglement & la fuperftition , qui ca* 
raéfcérifoient les épreuves judiciaires en géné- 
ral, avoient auffi lieu dans le Duel. On y 
faifoit* dépendre la manifeftation du vrai, d une 
^condition qui n'y avoit aucun rapport. Sou*, 
•vent l'innocence fuccomboit, le crime triom- 
•phoit, & toujours on tentoit Dieu . Mais 
outre cette dépravation commune à toutes 
les épreuves , le Duel avoit quelque chofe 
de fingulièrement odieux par la cruelle al- 
ternative où étoient les combattans de per- 
dre la vie , ou de l'ôter à leur prochain. 

Sur ces principes, on ne doit pas douter 
que le combat judiciaire ne foit exprèfsé- 
ment contraire au droit naturel & à la loi . 
de Dieu, & que par conféquent l'ufage qui 
en autorifoit la pratique dans les jugemens, 
n'a jamais pu lç rendre licite , ni en effacer 
la tache aux yeux de Dieu . C'eft la déci- 
sion expreffe de Saint Raymond , Ecrivain 
•du treizième fiécle où les Duels judiciaires 
étoient encore en vogue. Ce Saint Doéteur 
ne met aucune exception à la règle , parce- 
que le précepte n'en fouffre aucune . Quel- 
ques Doéleurs Schobftrques qui fuivirent'de 
près , eurent plus d'indulgence pour la coutu- 
me 7 mais ces Dodfcems n avoient ni la feieneç 
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Eccléfîaftîque * nî la piété, m la fagefle de 
Saint Raymond. On commença par dire que 
quoiqu'il ne fût jamais permis d'offrir, ou 
a accepter le Duel de . plein gré, on pouvpit 
pourtant s'y prêter, lorfque le juge lordon-: 
noit fur une accufation capitale, & qu'en le 
refufant on auroit été réputé coupable, & 
condamné à la mort* Cette indulgence fut 
bientôt ' fuivie d'un nouveau relâchement ; on 
prétendoit que dans les caufes purement cU 
viles on pouvoit accepter le Duel, lorfque 
le refus devoit être fuivi de la fferte de fés 
biens. On connoit bien peu l'efprit duChri- 
ftianifme , le prix de la vertu , & le coura? 
ge qu'elle doit infpirer, quand la confidera- 
tion de la vie & des intérêts . temporels , 
paroit alTez forte pour devoir l'emporter fur 
un devoir k&fpenlatye. Auffi Saint Antonin 
Evêque de Florence, Auteur du quinzième 
iîecle , rejette ces lâches adouciffemens , & 
veut qu'on s'en tienne exactement à la déci- 
iîon de Saint Raymond, 
. Les nouveaux Cafutftes ne font-ils pas. beau- 
coup plus blâmables M d' avoir confervc à 
pure perte dans leurs écrits , un. relâchement 
qui ne: peut être, aujourd'hui d'aucun ufage, 
& fur lequel le malheur des.tems , & la pra- 
tique des * Tribunaux fembloient fournir, aux ( 
anciens Scholaftiques fexcufe , ou le prétex- 



'15 Ceci ne doit s'entendre que- des Cahnires relâche* 
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te de la ncceffité ? les juges n'obligent de* 
puis long-tems perfonne à fe battre , au con* 
traire ils défendent fe'vèrement les combats* 
Partout, Tordre judiciaire eft établi fur les 
maximes de la plus exacte juftice. Un plaU 
deur qui fe préienteroit à un Tribunal pour 
foutenir une accufation , ou fe purger par un 
Duel* n'y feroit pas bien reçu. Il femble 
que dès lors ces Auteurs auroient dû rejet- 
ter cette abfurde pratique avec d'autant plus 
de confiance, qu'ils voioient la juftice iécu- 
lière concôurir à l'abandonner & à la pro* 
faire. Mais ils paroiflent avoir craint que 
ce relâchement dans la Morale ne leur échap- 
pât . Ils forgent à plaifir des cas qui n' ar- 
rivent point; ils fuppofent par exemple qu'un 
homme dût être condamné à perdre la vie* 
l'honneur & les biens, s'il refufe un Duel 
ordonné par le Magiftrat ; & ces cas , ils pa- 
roiflent ne les propofer que pour fe donner 
la facisfaâion de décider qu'on pourroit alors 
fe battre, non dans la vûe d'accepter ua. * 
Duel , mais pour défendre fa vie , ion hon- 
neur & fes biens ; comme s'il étoit permis 
à un Chrétien d emploier pour fa défenfe un 
moien illicite de fa nature, & reprouvé par 
la loi de Dieu . 

La jufte défenfe autorifée par toutes les 
loix , n'a lieu que quand il s' agit de repoufler 
un injufte aggreffeur qui fe met en devoir 
à attaquer actuellement. Mais c eft abufer; . 



i 



Digitized by Google 



(étrangement des termes; que de donner le 
nom* de défenfe à un combat ou Ton entre 
de commun accord y en convenant du moins 
tacitement du tems & du lieu , pour s'at- 
taquer réciproquement. Ceft donc renver- 
fer les notions les mieux établies , que de 
vouloir juftifier le Duel fou* le fpécieux pré* 
texte d'une juile défenfe. 




• « 
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TROISIEME PARTIE . 

l JDes Duels pour caufe particulière 
\ . & d'autorité privée . 



CHAPITRE XII. 

Que cet abus eft.ua relie de l'ancienne 

barbarie . 




OUS avons vu ce qu'ont e'téles 
Duels dans leur origine , & dans 
leurs progrès . Des hommes à 
demi fauvages , peuplant les va- 
D ftes contrées du Nord, aflèm- 
blés par l'impreffion naturelle 
qui porte les hçmmes à la Société', plutôt 
que lies par les loix d un gouvernement po- 
lice , décident par le combat toutes leurs 

Ïuerelles publiques & particulières . L/ idée 
'une Providence jufte & bienfaifante , idée 
que l'ignorance & la fuperûition ne peuvent 
éteindre , mais qu' elles peuvent dépraver s 
leur faifoic regarder l'événement ducombat> 
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comme le témoignage même de la Divini- 
té . Ces hommes , barbares à la vérité , mais 
fains & vigoureux , pleins de Y ardeur qui 
infpire le fentiment de la force & du cou* 
rage , endurcis à la fatigue , méprifant éga- 
lement les dangers & les délices, ne con- 
noiffant point cette faufle douceur que la 
molleffe fait goûter dans le fein de la lan- 
gueur . & de l'inaction ; ces hommes barba* 
res, mais non corrompus , iubj liguent des na- 
tions policées,. où depuis long-tems l'amour 
du fafte & des plaifirs , F éclat & la foi£ 
des richefles, les honneurs enlevés au méri- 
te , & prodigués à la brigue & à l'adulation, 
avoient amorti la fenfibilité qui intéreffe l'hom- 
me au bien général de la Société^ & étouf* 
fé cet amour du bien public , cette vertu 
mâle & généreufe, qui eft le falut* la gloi- 
re & le foutien des Etats. Les Conque- 
rans firent régner avec eux leurs mœurs 
& leurs ufages ; ils en firent des loix , & 
les étendirent peu à peu dans les Pais de 
leur conquête • Les Duels pafferent en cou- 
tume , & furent reçus dans les Tribunaux dç 
jultice . 

U faut avouer que des fiécles plus heureux 
ont fuccédé à ces tems de défordre & d' a- 
brutiffement • Le nôtre furtout s'applaudit 
dun caractère de politelTe & de raifon - % 
d'un efprit philofophique qui a gagné de 
proqhe en proche v & qui s'eft « 'dS-w > rè 



i%6 

pandu dans toutes les conditions • H eft bien 
certain qu'on eft revenu de ces excès mon* 
ftrueux de groffiéreté & de fuperftition, dont 
nous avons rapporté tant d'exemples. On a 
peine à concevoir que des Peuples entiers en 
aient été de bonne foi , & fi long-tems le 
jouet & la vi&ime . Les monumens de l'an- 
cienne barbarie ne paroiffent plus à bien des 
gens , que de fimples objets d'une ftérile eu* 
riofité , dont il eft très-inutile de s'occuper. 
Dans le lointain , pour ainfi dire » d'où ils les 
confidérent , ils ne loupçonnent pas qu'ils aient 
confervé la moindre influence fur l'état pré- 
fent de la Société . Rappeller les combats 
judiciaires à propos des défis que l'on pra- 
tique de nos jours , c'eft affeéter félon eux 
One érudition déplacée , c'eft manquer de 
goût , & ne pas ientir l'extrême difpropor- 
don qu'il y a , entre une fuperftition groffiè- 
re qui fait courir aux armes pour un vil 
intérêt, & on noble fentiment d'honneur 9 
dont l'extrême délicatefle ne fauroit fouffrir 
la flétriflure d'un foupçon odieux , & qui 
la prévient , ou l'efface par le moien le plus 
court & le plus décifif. 
: Ne pourroit-on pas aflÛrer avec plus de 
vérité , que c' eft manquer de lumière , 8c 
faire peu d'honneur à la culture & au di- 
feernement dont on fe pique aujourd'hui » 
que de ne rien voir d' intéreflaiit-dans les ta* 
bleaux qui nous préfentent des moeurs f ôc 
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Jes ufeges différens de* ntoes? Ceft dans 
ce cercle, dans cette fuite rapide de chan- 
gemens & de reVolutions , qui font prea-. 
dre fans celTe une nouvelle face à la Société', 
qu'on étudie avec fruit l'hiftoire infiniment! 
inftru&ive de l'efprit humain, & qu'on ar> 
prend à découvrir les caufes , les progrès % 
les bornes de fon élévation & de fon afc 
foibliiïement . Il eft d'ailleurs des hommes 
pénétrans , qui favent encore démêler dans 
les moeurs du fiécle , des traits marqués qui 
nous rapprochent plus qu on ne penfe con» 
munément , de ces tems obfcurs de barbarie 
& de groffiéreté , & qui décèlent cette loi 
de continuité 9 par laquelle l'état aâuel des 
chofes tient à la férié de ceux qui l'ont pré- 
cédé . Ceft de là que nous font venus les 
articles finguliers de notre point d'honneur, 
ainfi que l'a très-bien obfervé l'Auteur de 
l'efprit des Loix • Mr. de V. remarque aufli vm. unu 
que l'ufage de porter des armes en tems de JJ'^"* 
paix , ufage bizarre , inconnu aux Grecs & 
aux Romains , ne s'introduifit chez les Chré- 
tiens „ que dans les tems de barbarie & 
de Chevalerie, où Ton fe fit un devoir 
,, & un honneur de marcher à pied avec 
„ des éperons aux talons , & de fe mettre 
„ à table , ou de prier Dieu avec une Ion* 
„ gue épée au côté. La Noblefle chrétien^ 
„ ne fe diftingua par cette coutume , bien- 
„ tôt fui vie par. le plus vil Peuple > & mife 
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„ au rang de ces ridicules , dont an né s*ap* 
i, perçoit point, parcequon les voit tous les 
jours x *. 

» Sans doute que la délicatefle du ficelé fe- 
roit révoltée d'entendre férieufement propo* 
fer le Duel en juftice, comme un moien de 
décider une queftion de jurifprudence , ou 
d'éclaircir la vérité d'un fait. Mais fi d'us 
côté le dérèglement eft moins grand , parce- 
qu* il eft moins public & moins autorifé , 
ceux qui le renouvellent de leur autorité 
privée, fous prétexte de venger leur hon- 
neur , ne font-ils pas plus coupables d' un au- 
tre côté , de s'opinidtrer à maintenir un abus 
pernicieux , au mépris de la raifon & des 
loix du Gouvernement? Recourir au Duel, 
comme à un moien de défendre , ou de re- 
couvrer fon honneur , eft-ce une penfée moins 
, étrange, que de Temploier pour prouver fou 
droit ou fon innocence? 

Eflaions de couvrir , s'il eft poiTible , la di& 
formité de cet abus, & de le préfenter fous 
les couleurs les plus avantageules . Un hom- 
me , dira-t-on , qui a un nom , ou quelque 
rang dans V Etat , & dont la bravoure ne 



16 Les anciens Grecs , au rapport de Thucydide , 
alloient toujours armés. Cet ufage s'abolit chez eu* 
avec la barbarie . 

Charles V. dit le Sage, Roi de France dans un fié- 
cle encor barbare, fentit la néceflité de défendre le port 
iks armes ; mais Tes étaJbluTcraens ne furent pas fuivb • 
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doit pas Être doûteufe, vient à être' offenfé. 
Il ne peut fe diflimuler qu'on a manqué à fou 
égard de la confidération qui lui eft due 1 
Faudra-t-il que laggreffeur puiffe fe vanter 
ide Tavoir outragé impunément ? L'ofFenfé 
devra-t-ii recourir au Prince , ou au Magi- 
ftrat , pour fe procurer une fatisfa&ion con- 
venable , proportionnée à l'injure qu il a > re- 
çue ? Mais ne feroit-ce pas avouer publi- 
quement , qu'il ne fe fent pas affez fort pour 
fe faire relpe&er par lui-même ? Ce morti- 
fiant aveu de fa propre foiblefle , ne lui fe- 
roit-il pas perdre un nouveau dégré de con- 
fidération, & ne le dégraderoit-il pas aux 
yeux de fes concitoiens ? S'il s agit d'une im- 
putation déshonorante, ne le croira-t-on pas 
atteint & convaincu , s'il ne s'emprefle d'en 
effacer la tache, & de faire repentir le té- 
méraire qui a oie attenter à fon honneur ? 
Ne fournira-t-il pas du moins un jufte fujet 
au Public de douter de fa bravoure , fi dans 
cette critique fituation il refufe , ou il négli- 
ge de tirer l'épée ? #• 

Je crois que ce font-là à peu près les raifons 
les plus fpécieufes , qui juftifient , ou excufent 
les Duels aux yeux des mondains. Il s'y 
joint auffi quelquefois la haine perfonnelle , 
la jaloufie, l'envie, Fefpérance de fe défaire 
d'un concurrent incommode , la crainte de 
perdre* fes emplois, ou de manquer. £a for- 
tune . Mais ceux-ci font des motifs fecrets* 
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qu'on s'avoue, <*i qu'on fe déguife comme 
Ton veut 9 motifs , qui excitent ou fortifient 
la paffion de fe battre, mais qui n'en font 
pas un devoir. 

• Maintenant, fi Ton examine de fang froid 
les fondemens , ou pour mieux dire , les ap- 
parences , fur lefquelles un préjugé commun 
a établi la néceffité ou la convenance des 
Duels, nous trouverons que ce préjugé ren- 
verfe les maximes les plus faines , & les plus 
inconteftablement vraies de la raifon, & qu* 
il renferme & ramené les principes abfur- 
des que nous avons détaillés dès le corn* 
mencement de cet ouvrage , principes qui 
donnèrent autrefois naiflance aux combats fin- 
guliers chez les Peuples barbares du Septen- 
trion . 

Suppofer en eflfct , que c'eft marquer de la 
foibleffe que de recourir à l'autorité légitime 
du Gouvernement pour fe faire rendre jufti- 
ce , & envifager une forte de grandeur à fe 
la faire par loi-même; n'eft-ce pas affeéter 
au mépris des Loix , la funefte indépendance 
dont les Germains ne jouirent qu'au défaut 
des Loix ? Or nous avons vu que cette liber- 
té fauvage fut chez ces Peuples le premier 
principe des Duels. 

Suppofer qu'un homme brave doit toujours 
courir au danger , dès qu'on lui en offre l'oo . 
cation , fans balancer fur la nature & la 
qualité de l'entreprife , c'eft ûter au courage 
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ce qu'il t de réfléchi , & par conféquent de 
véritablement grand : c'eft méconnoître la va? 



fa mettent en action, & la dépouiller des 
caractères diftin&ifs qui la difcernent d'une 
impétueufe & téméraire brutalité: c'eft réta- 
blir ce point d'honneur mal entendu , qui 



Germains , principe îunefte en tems de paix* 
par le fang qu'il faifoit couler pour des que- 
relles particulières, funefte en tems de gueiv 
re , par l'irrégularité de la difcipline qu'il en» 
tretenoit . 

* Suppofer que l'honneur attaqué par une 
injure , par un propos outrageant , par des 
imputations odieufes, fera hors d'atteinte * 
pourvu qu' on défie au combat celui dont 
elles partent ; ri eft-ce pas attribuer au défi , la 
vertu de détruire dans Fefprit du Public l'im- 
preflion défavorable caufée par quelque bruit 
défavantageux , & de prouver que c'eft à 
tort qu'on a été diffame ? Sans cette fuppo- 
fuion, on auroit beau fe battre fur une im- 
putation déshonorante, on ne pourroit pas 
fe flater de s'en être lavé par ce moien • 
Or n'eft-ce pas là retomber ouvertement, quoi- 
que peut-être fans s'en appercevoir, dans l'éga- 
rement des combats judiciaires, & renou- 
veller le troifiémé principe qui en affermit 
Jtufage dans ks Tribu naux? 




fut le fécond 




des Duels chez les 



*9* 

Il eft vrai qu'on ne prend plus aujourd'hui 
Iheureux ou le finiftre événement du com- 
bat , pour une preuve du tort , ou de l' in- 
nocence de ceux qui fe battent , & que, 
iquelle qu'en foit l'ifluë, l'honneur eft toujours à 
couvert , pourvu qu'on s'y comporte vaillam- 
ment . Mais qu'on y regarde de près , & 
l'on verra les traits de l'ancienne fuperftition 
percer à travers ce voile dont on prétend 
la couvrir • Car s'il étoit dit qu'on ne doit 
fe battre que pour des injures qui intéref- 
fent la vaillance, on pourroit avec quelque 
couleur de vraifemblance regarder le com- 
bat comme une preuve de bravoure, & par 
conséquent comme un moiennaturel de main- 
tenir la réputation nette à cet égard. Mais 
,il eft des injures de toute autre efpèce , qui 
ri intfreflènt en aucune manière la valeur 
.de l'offenfé , & pour lefquelles on ne fe croit 
pas moins obligé d'en venir aux mains : tel 
ieroit par exemple , un démenti . Or celui 
qui fe bat pour un tel fujet, comment peut- 
il fe flater de mettre fon honneur à cou- 
vert , à moins qu'il ne foit perfuadé que le 
Duel aura la vertu de le laver d'un repro- 
che qui blefle à la vérité la réputation» % 
mais qui n'a aucun rapport avec la bravou- 
re qu'on peut étaler dans un combat ; puif- 
-qu'il ri eft pas impoffible d'être brave , 8c 
menteur en même tems ? » En vain diroit-on 
que celui qui "tiré l'épée , poui; avoir été traité . 

de 

v 
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de menteur , ne prétend point prouver par le 
Duel , la faufleté de l'accufation , mais que 
néanmoins il fait connoître par cette démar- 
che, qu'il n'eft pas lâche au point de fouffrir 
qu'on Finfulte impunément. Eh bien, paffons 
pour un moment cette abfurde fuppofition* 
que le Duel empêchera qu il ne foit désho- 
noré, fur le chapitre de la prétendue lâche- 
té qu'il y auroic à fouffrir un affront fans 
en tirer vengeance : Du moins faudra-t-il con- 
venir, que le Duel n'a pu réparer la brèche 
que le démenti fait à fa réputation , à moins 
qu'on ne fuppofe que le Duel eft un bon 
moien de prouver qu'on n'eft pas menteur. 
Cependant , dès qu'un homme s'eft battu fur 
un démenti, ou fur toute autre imputation 
de cette nature, il croie avoir pleinement 
fatisfait à ce que le foin de fa réputation 
pouvoit exiger de lui, & s'être mis à cou- 
vert des reproches par lefquels on avoiç 
prétendu le flétrir . Une telle conduite ne 
porte-t-elle pas évidemment fur cette fuppo- 
fition, qu'après s'être battu, on eft en droit 
d' être réputé homme d'honneur , & cenfé 
d'avoir effacé dans Fefprit du Public, les foup- 
çons odieux auxquels une injure , de quelque 
nature qu'elle foit , auroit pû donner lieu . 
L'ancienne fuperftition règne donc encor dans» 
l'abus du Duel , malgré toutes les protefta- 
tions contraires , & on n'a fait qu'y mettre, 
plus 'd'aifance , ea ce qu'on attache aujourd* 

N 
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hui au fimple combat, cette vertu de juftî* 
fier , qu on n attribuoit autrefois qu' à la vi- 
ctoire remportée dans le combat. 

Outre cela, il faut fuppofer qutf y a de 
la magnanimité à fe fâcher d'un affront , & 
à faire auffi-tôr éclater fon reffentiment ; qu 
au contraire il y a de la baffeiTe à fe pofsé- 
der , à conferver le calme au milieu des ou- 
trages , & à les pardonner généreufement ; 
maxime faufle & pernicieufe, qui change 
la vertu en vice , & le vice en vertu • 

Je n'ignore pas abfolument ce qu on a cou* 
tume de répliquer à dè femblables raifonne- 
mens, que ceux qui femblent autorifer les 
Duels par leur conduite , font bien éloignés 
d'en approuver les principes dans la fpécu- 
lation, & d'adopter les fuppofitions extra- 
vagantes qu on vient d'énoncer : qu' ils fa- 
vent aulfi bien qu'un Do&eur , que le Duel 
n'eft pas une aétion conforme a la loi de 
Dieu , qu'il n'a même rien de glorieux , ni 
d'eftimable aux yeux du fage. Mais ajoute- 
t-on, il eft une gloire populaire fondée fur 
les idées de la multitude ; c'eft l'éclat de cet- 
te gloire qui fait briller un homme fur le 
théâtre du monde; ainfi la néceffité où l'on 
fe trouve de devoir figurer avec les autres» 
oblige malgré la convi&ion de l'efprit , de 
refpe&er Y opinion publique • On penfe 
comme les fages , mais on règle fa conduite 
extérieure fur les mœurs & les ufages dç 
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la fociété où ton vit . II y a plus , le ré- 
fus dun Duel eft toujours équivoque aux 
yeux du Public. On peut le rapporter à 
des motifs fupérieurs de Religion , & en ce 
cas la multitude même ne manquerbit pâj 
de l'approuver; mais on peut aum l'attribuer 
à défaut de bravoure. Or le Public eft mà- 
lin, & fa méthode n'eft pas d'envifager lés 
chofes par le côté le plus favorable . Quél 
beau champ ne lui ouvre-t-on pas d'exercer 
fa fatire , fi celui gui fous prétexte d'un de- 
voir religieux refuie de fe battre, ne paroit 
pas être inquiété de fcrupules à l'égard des 
autres devoirs du Chriftianifme ? Enfin lui- 
térêt de l'Etat femble préfentèr une raifon 
plaufible en faveur de la tolérance des Dueli» 
Quelque déraifonnable que foit cet abus , il 
fert pourtant à entretenir la valeur dans une 
nation. Cet excès de délicatefle, qui fait un 
point d'honneur de tirer l'épée pour une lé- 
gère offenfe, eft une barrière allurée, qui ne 
permettra pas de reculer à Toccafion. Tels 
font les propos qu'on tient ordinairement à 
ce fujet. Mais en premier lieu, ceux qtii 
convaincus de firrégularité du Duel, ne laif- 
fent pas que de s'y engager par la feule 
crainte de heurter le préjugé, & d'encourir' 
le blâme du vulgaire , montrent aflèz évi- 
demment , fi je ne me trompe , que c'eft & 
fxeur qui les rend courageux. On a beaii 
affeftèr de la bravoure, il fera toujours vrat 

N.. 
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de dire que le véritable courage confifte 4 
facrifier tout autre intérêt à la confidéra- 
tion de fon devoir, C'eft courir au danger 
par foibleffe , que de s'y laiffer entraîner par 
l'impreflion de la multitude. Un homme qui 
sa d'autre courage , fera lâche dès le mo- 
ment qu'on le perdra de vue • Il n'y a d'hom- 
,me véritablement fur , que celui qui tire fon 
courage des lumières de fa raifon, que rien 
ne peut ébranler, & à qui l'accomplÛTement 
exaét de ce qu'il doit , tient lieu de tout • 
. On ne doit pas compter entre les grands bom* 
mes , dit un fage Romain , ceux dont les 
fauffes opinions de la multitude règlent la con* 
dut te. Ce feroit entretenir une difpofition 
très-dangereufe dans les efprits, que d'excu- 
fer la défobéiffance aux Loix , par une dé- 
férence outrée pour les vaines idées de la mul- 
titude : ce feroit perfuader au monde , qu' il 
eft des occafions où le bruit populaire doit 
l'emporter fur yn devoir connu. 

La crainte que le monde n'attribue à dé- 
faut de bravoure, le refus d'un Duel, n'eft 
pas mieux fondée, même à l'égard de ceux 
dont la conduite ne feroit pas d'ailleurs ab- 
solument irrépréhenfible. j'ai été à portée 
de voir quelquefois des militaires ; il m'a 
toujours paru qu'une noble franchife eft le 
cara&ère diftinétif de cette éclatante condi- 
tion* Ils fa vent rendre juftice à la valeur 
4e ceux qui fe font diftingués à Toccafion j 
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leur réputation vole bientôt de l'armée à la 
Ville, elle fait l'admiration du citoien paci- 
fique, & ne court plus aucun rifque. J'ofe- 
rois donc dire, que ceux qui peuvent fe ren- 
dre témoignage d'avoir été vaillans devant 
l'ennemi , n'ont rien à craindre du refus d'ua 
Duel. Les lauriers qu'ils ont arrofés du 
fang de l'ennemi, ne fe flétriront pas pour 
refpeâer celui que la protection des Loix 
doit rendre inviolable en tems de paix . Quant 
à ceux à qui Y occafion a manqué , quel 
engagement ne deviendront pas pour eux le 
refus d' un Duel , de faifir avec ardeur , & 
d'attendre avec impatience le moment favo- 
rable de fignaler leur bravoure , & de fe 
couvrir de gloire? Ainfi le refus dun Duel, 
bien ménagé , loin d'afFoiblir la valeur , peut 
lui fervir d'aiguillon , & la faire briller avec 
plus d'avantage pour le bien de l'Etat. 

En fécond lieu , ceux qui convaincus de 
la dépravation des Duels, n'ofent pourtant 
réfifter à l'opinion de la multitude, ne doi- 
vent pas trouver mauvais qu'on s'attache à 
combattre ce préjugé impérieux qui les ti- 
rannife , & qui leur fait un devoir indifpen- 
fable d'une aftion qu'ils reprouvent intérieu- 
rement. Nous n'avons donc point à craindre 
de choquer ces hommes refpe&ables par la 
profeflion des armes , que des circonftances 
malheureufes femblent quelquefois obliger 
d'entrer en lice. Nous fommes bien éloignés 
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de prétendre leur donner des leçons : c'eftdes 
pius fages & des plus braves d'entr' eux* 
que nous faifons gloire de tenir ce que nous 
avons à propofer de plus folide & de mieux 
r aifonnc fur ce fujet . Mais nous croions 
pouvoir, fans nous commettre , attaquer vi- 
vement cette multitude infenfée, qui aime à 
repaître fes yeux & fes oreilles du fpe&acle 
& du bruit des combats finguliers, & qui 
çnyvrée. d'une folle préfomption, ofe preferi- 
r,e des loix aux généreux défenfeurs de l'Etat, 
s'ériger en arbitre de leur honneur , & ne 
leur en accorder qu' à proportion de >leur : 
déférence aux capricieufes conditions aux- 
quelles il lui plaie de l'attacher • Nous ne 
craignons point d'affronter, ces imaginations, 
populaires ; la raifon eft pour nous , & 
nous favons qu elle eft .fûre de triompher t 
pourvu qu'on ne fe lafle point de la faire va- 
loir i & de la préfenter ,fous différens af- 
pe&s, pour la meçtre à la portée des* diffé- 
rens efprits ; nous croions qu'il eft de l'intérêt 
public de travailler à déraciner un préjugé 
homicide , qui tient les citoiens dans Y habi- 
tuelle & affreufe difpofition de fe tenir en 
garde les uns contre les autres , comme en 
une trêve , mal aflïîrée , où le moindre con- 
tre-tems peut fuffire pour retourner à de» 
4&es d hoftilité . 
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CHAPITRE XIII. m 

■ * 

Dépravation du Duel prouvée par fort 
oppofition à la loi de Dieu. 

De la jujle défenfe de foi-mime. 

LA- loi de Dieu défend expreflement de ver» 
fer le fang de l'homme: Tu ne tuer as 
potnt\ c'eft le cinquième commandement du 
Décalogue. Ce précepte ne fouffre point, à 
proprement parler , d'exception à l'égard des 
particuliers agiflans d' autorité privée • Les 
Princes peuvent à la vérité faire des loix 
qui obligent fur peine de la Vie; mais ce 
pouvoir n'eft légitime dans fon principe 9 
qu'autant qu* il leur eft communiqué d' en 
haut par un écoulement de la Majefté Sou- 
veraine dont Dieu les a revêtus , en leur met* 
tant le glaive vengeur entre les mains , pour 
la fûreté de l'innocence & la terreur des mé- 
dians : & ce même pouvoir n'eft légitime 
dans fon ufage , <ju autant qu'il fe rap- 
porte à la confervation de la multitude, & 
au bien général de la Société. C'eft par ce 
même principe que les Souverains font au- 
torités à faire la guerre aux Peuples qui 
par d' injuftes attentats violent les Droits 
facrés qui lient la fociété générale des 
états eatr'eux. Ainfi les Souverains ne con- 
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treviennent poîrit au précepte du Décalogue* 
lorfqu'ils ufent félon Tordre de la juflice, du 
pouvoir que Dieu leur a confié d'aflurer la 
tranquilité publique par le fang de ceux qui 
s'en rendent les perturbateurs . Autre chofe 
cil, de tuer un homme de fon propre mouve- 
ment, parceque cet homme déplait ; autre 
chofe eft , d'établir des loix , qui puniffent 
certains attentats du dernier fupplice. Dans 
le premier cas , c'eft l'homme qui tue , & qui 
par là fe rend coupable d' homicide en vio- 
lant le précepte qui lui enjoint de refpe&er 
l'image de Dieu dans fon femblable. Dans 
le fécond cas , c eft la loi même qui punit; 
le Prince qui la fait obferver , agit au Aom 
de Dieu, comme dépofitaire de fon autorité 
pour maintenir Tordre de la juftice. 

L'Evangile a non feulement renouvellé la 
loi qui défend de tuer , il en a encor déve- 
loppé Tefprit & l'étendue , en la rapportant 
au grand précepte de la charité y qui ordon- 
ne d'aimer fon prochain comme (oi-même , 
fans excepter les ennemis . Tous les devoirs 
-de l'humanité & de la fociabilité font com- 

E)ris dans cette bienveillance générale , que 
e Législateur des Chrétiens a voulu qu'on 
-regardât comme fon propre commandement, 
& le cara&ère diiUnâif de fa Religion. 
L'Evangile rappelle toutes chofes à la pu- 
reté de la première inftitution. Le genre 
humain riétoit dans fon origine qu'une feule 
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famille : la tendreflfe d'un perd envers fes en* 
fans , le retour refpe&ueux des enfans envers 
leur père , l'amour fraternel étoient les liens 
naturels qui dévoient reflerrer les nœuds 
de cette naiffante fociété. La cupidité rom- 

r bientôt ces liens facrés. A mefure que 
genre humain s' étendit & fe multiplia , 
les hommes fe regardèrent de plus en plus 
comme étrangers les uns à F égard des au-» 
très* La diverfité des nations , la diftinâion 
des rangs , la différence des mœurs & des 
ufages produifirent une jaloufie , un contra- 
fte d'intérêts , qui fit bientôt fuccéder la haine 
à Findifférence. L'Evangile rappelle tous les 
hommes à Fétat primitif dont ils font fortis; 
il les raflemble de nouveau en une feule fa- 
mille , il veut qu ils fe regardent & qu 'ib 
s'aiment tous comme frères * II n'y a plus 
à cet égard de diftin&ion entre le Juif 8ç 
le Gentil , entre le Scythe & le barbare , en- 
tre le maître 6c Fefclave. Tous les hommes 
font appelles à être les membres d'un même 
Corps, dont J. C. eft le Chef. Leur union 
dans cette augufte fociété n'eft pas Ample- 
ment fondée fyr les fentimens d'une affe&ion 
humaine , ou fur la communication de quel- 
ques intérêts temporels : elle eft établie fur 
la qualité de fils de Dieu , & d' héritiers de 
fa gloire. Des vues fi fublimes élèvent la 
charité chrétienne, & la mettent au-deffusdo 
«tous, les mécontente mens frivoles & paflàgers, 
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qu'un homme peut effuier de la part d'un 

4utre homme. Une raifon éclairée a iait 
çonnoître auxPayens, qu'il eft beau de par- 
donner une injure , maigre le fentiment dou- 
loureux dont elle pénètre l'ame ; mais le Chri- 
ftianifme feul fournit des motifs capables 
^étouffer tous les reffentimens de la nature. 
IJn Chrétien qui fe repréfente vivement que 
ifon frère eft appelle, aufli bien que lui, à la 
jouiflance d'une gloire immortelle , pou rra-t-il 
être ébranlé par une offenfe , qui quelque 
énorme qu elle foit, difparoit à la vue* du 
bonheur commun où il attend de fe voir 
réuni pour toujours dans une paix inaltéra- 
ble, avec celui même qu'un meprifable inté- 
rêt a foulevé contre lui. Si l'élévation de 
t éut peut infpirer des fentimens généreux , 
rien ne doit égaler la magnanimité du Chré- 
tien qui fent le prix de fa vocation* 

Une loi qui ordonne d'aimer fes ennemis, 
interdit par une conféquence néceffaire, tout 
défir de vengeance. Cette bouillante paffioit 
eft un mélange de colère & de haine , qui 
porte non feulement à repouflerle mal, mais 
à rendre injure pour injure, à chercher d'hu- 
milier fon ennemi , & à fe complaire dans 
le mal qu'on lui fait fouffrir. Il eft dans Tor- 
dre que celui qui fait le mal foit puni ; mais 
ce feroit un détordre affreux , que chacun 
s'arrogeât le droit de la punition . Ce droit 
p' appartient eflèntiellement qu'à Dieu : il s'eft 
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jtffervd i lui feu! . le pouvoir de V exercer 
ou immédiatement, ou par le miniftère de 
ceux à qui il confie une partie de fa puifTan- 
ce , pour maintenir Tordre de la Société . Il 
cft fans doute permis de pourfuivre par les 
voies légitimes ,1a réparation des offenfes ; il 
eft même des circonftances , où 1* on y eft 
obligé . Mais cette pourfuite , pour £tre lé- 
gitime i ne doit jamais avoir pour but le 
mal de Foffenfeur ; on ne doit s* y propofer 
que fa propre indemnité , l'amendement du 
qoupable, oc le maintien de la juftice. Qn* 
qn ne dife point que la colère étant un mou- 
vement naturel , F Evangile femble enfraindre 
le droit de la nature » en interdifant le plai- 
fir de la vengeance • La colère confidérée 
en tant qu'affeétion naturelle , ne tend qu'à re- 
poufler avec promptitude une force ennemie 
prête à nous accabler : c'eft un aiguillon qui 
excite F ame à furmonter courageufement les 
obftacles qui s'oppofent à Facquifition , ou à 
la confervation de quelque véritable bien * 
D'où il fuit, que le plaifir naturel qui répond 
à cette inclination , n'eft autre que le plaifir 
qu'on refTent d'avoir évité un mal , ou acquis, 
un bien réel. Tout ce qui va au-delà, iort 
de la destination de la nature , & devient vi- 
cieux • Tel eft le plaifir de la vengeance , 
plaifir qu'on doit regarder plutôt, comme ua 
effet de la haine , que d'un mouvement na- 
turel de colère, dont Fimpreffion ne porte qu 
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à fe garentîf d'un ma! dont on eft aétuelfe- 

ment menacé. Aufft, bien loin que ce plai- 
fir inhumain foie convenable à la nature , qu* 
au contraire il la dégrade & l'avilit. 

„ minuti 

n Semper & infirmi eft animi exiguique vo* 

„ luptas 
* Ultio 

dit Ju venais Sat. xnr. v. 1R9. Il n'y a que 
les petits efprits , que les efprits foibles, qui 
trouvent du plaifir dans la vengeance. Il eft 
vrai qu on a vu quelquefois des hommes * 
que le vulgaire qualifie du nom de grands * 
s'abandonner à ce malheureux plaifir. Mais 
cela prouve tout au plus , que les grands hom* 
mes ne font pas toujours exemts de foibleffe. 
Deoff. 1.1. Vi Qu'on fe garde bien , ditCicéron, decou- 
ch.ts. trad. ter ceux qui croient qu'il faut pouffer la 

Sois. n haine contre nos ennemis ]ufqu aux derme* 
„ res extrémités, & qui prétendent que ce-» 
„ la eft d'un grand homme, & que c'effc 
un effet naturel du courage & de la 
„ grandeur d'ame. Car il n y a rien au con- 
„ traire de plus louable & de plus digne 
n d'un honnête homme , que d' être incapa* 
^ ble de reffentiment, & de conferverde la 
„ douceur pour tout le monde. „ Ainfî 
T Evangile en nous faifant une loi de gagner 
nos ennemis par la douceur & les bienfaits* 
fend à ranimer en nous un fentiment de gé- 
(fc'rofité t dont le principe & le fond eft dans 
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la nature ; mais que la nature feule eft in- 
capable de porter à fa perfeftion . 

Mais , dira-t-on , il eft permis de tuer pour 
fe défendre; il eft donc des cas où U cinquiè- 
me commandement n'oblige pas , & où Ton 
peut commettre un homicide , fans con- 
trevenir au précepte de la charité? Je ré- 
ponds que le droit d'une jufte défenfe ne for- 
me point r à proprement parler, d'exception 
au précepte qui défend de tuer > & qu' il 
n eft légitime , qu'autant qu'il s'accorde avec 
l'obligation que la charité nous impofe d'ai- 
mer nos ennemis & de leur pardonner. La 
défenfe , pour être jufte & modérée > doit avoir 
plufieurs conditions , dont il n'eft pas permis 
de fe départir, furtout dans 1' état de focié- 
té . i. La jufte défenfe ne peut avoir lieu 
que contre un injufte aggrefTeur . Faute de 
cette condition , quiconque réfifte aux Officiers 
du Prince pu du Magiftrat, bien loin de 
pouvoir juftitîer fa réfiftance par le droit d'une 
défenfe légitime , fe rend lui-même coupable 
d'aggreffion . 2. La défenfe fuppofant efTen- 
tiellement une attaque , elle ne peut avoir 
lieu que contre un homme qui mérite, à pro- 
prement parler , le nom d'aggreffeur . On n* 
eft cenfé fe défendre qu'autant qu'on eft at- 
taqué; la défenfe ne doit donc jamais pré- 
venir l'attaque 3. Par la même raifon , la 

17 Ce «jui a'empêche pas «ju'ou ne puifle prévenir 

»» ...... 



défenfe doit ceflèr au moment que Taggret 
feur fe défifte de l'attaque. 4. Il faut qu'il 
y ait une forte de proportion entre la vio? 
lence de l'attaque & celle de la défenfe'. 
Cette proportion a un double rapport , l'un 
au genre de la violence , l'autre à la manière 
de femploier . Au premier égard , la défenfe 
doit fe mefurer fur l'attaque. Il n'eft pas 
permis de plonger le poignard dans le îein 
d'un aggreffeur , qui ne peut offenfer que 
par des coups de poing : c' eft excéder les 
bornes d'une jufte défenfe , que d' attenter à 
la vie d'un homme dont la mauvaife vd- 
lonté à notre égard , ne cherche point à fe 
fatisfaire aux dépens de la nôtre. Une fi 
étrange difproportion entre le mal dont on eft 
menacé, & celui qu'on caufe pour V éviter, 
blefle vifiblement toutes les règles de la ju- 
ftice. Mais d'autre part , lors même que l'ag- 
grefTeur en veut à la vie, la modération 
d'une jufte défenfe ne permet pas , félon Saint 
Thomas, qu'on ufe d'une plus grande vio- 
lence qu'il n'eft abfolument néceflaire pour 
fe garentir du péril : Car la défenfe n aiant 
d'autre objet que de fe mettre à couvert de 
l'attaque, & de pourvoir à fa fûreté , la violence 
qu'on emploiroit au-delà de ce qui eft nécef- 
laire à cette fin , fe tourneroit en aggreflfion . 

l'aggrelTeur en certains moiens qu'il pourroit emploier 
pour nuire ; bien entendu que dans les précautions qu* 
on prend à cet égard , on ne s'écarte jamais des règles 
d'une jufte modération. 
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Toutes ces conditions d'une jufte défenfe; 
établies par le commun confentement des Théo» 
logiens , fe rapportent au principe de S. Tho* 
mas y qu'une aéhon telle que la défenfe peut 
être fui vie de deux effets différera , dont 
l'un eft conforme à l'intention qu'on a qu'il 
arrive , & l'autre qui arrive , fans qu on le 
défire ou qu'on l'ait en vue. Le droit de 
la défenfe juftifie les aâes ou les moiensné» 
cefTaires qu'on emploie, dans l'intention de con* 
ferver fa vie ; mais il ne juftifie pas 1 inten* 
tion qu' auroit un homme privé de donner 
la mort à fon aggreffeur. Car il faut remar- 
quer avec un excellent Théologien , qu'il y a *° n w* - 
une très-grande différence entre vouloir fe 
défendre, & avoir l'intention formelle & di- 
recte de tuer fon aggreffeur , & qu'il eft fort 
important de ne pas confondre l'un avec l'au* 
tre , en concluant qu'il eft permis de vouloir 



Quand on dit donc , qu'il eft permis de tuer 
l'affaillant , cum moder aminé inculpât* tateU % 
'A ne faut entendre autre chofe, fi non qu'il 
eft permis de nous oppofer à la violence qu* 
il nous fait, & de nous mettre en défente, 
pour l'empêcher d'exécuter fon mauvais def- 
fein; & que fi en nous défendant contre lui 
fans avoir l'intention de le tuer, il fe préci- 
pite par l'emportement de fapaffion,& qu'il 
reçoive quelque coup mortel, ou qu'il perde 
la vie , il ne doit attribuer foa malheur qu* 
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a lui feul . D* où il paroît % que quoîqu e la 
défenfe puhTe quelquefois être fui vie de U 
mort de l'aggrefTeur , elle n'eft point cepen- 
dant contraire au précepte qui défend ï ho- 
micide , puifque celui qui ne fait que fe dé- 
fendre, en repouflant la force par la force, 
ne cherche point à donner la mort à fon ag- 
greffeur, & que fi celui-ci fuccombe , c'eft 
que s'obftinant en Ton injufte detfèki , il fe 
met lui-même à portée des coups que l'au-% 
tre frappe dans la vue de 1 écarter , ce qui 
cft permis , & non de le tuer . 

Outre ces conditions, que la juftice exige 
indifpenfablement dans la défenfe , 1' efpric 
de l'Evangile fait un devoir d'en bannir tout 
fentiment d* aigreur & d' averfion . On eft 
plus obligé à la vérité, félon l'ordre naturel, 
de pourvoir à la défenfe & à la conferva- 
tion de fa propre vie , qu'à celle du prochain, 
à moins que celle-ci ne fut d'une beaucoup 

!)lus grande utilité pour le bien général de 
'Etat. Ainfi, on peut pourvoir à fa défenfe, 
même au rifque de voir périr l'aggrefTeur , 
au cas qu il ne veuille fe défifter de fon in- 
jurie attaque . Mais la haine d'un ennemi a- 
charné à nous détruire , n eft pas une raifoa 
oui nous difpenfe de lui vouloir & de lui 
faire du bien . On ne doit donc pas avoir 
intention de lui rendre mal pour mal, en fe 
défendant . Il faut au contraire, félon la pen- 
féc de Saint Jérôme * que la réliftance qu'on 

oppo- 
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oppofe les armes à la main , ne tourne pas 
feulement à notre avantage, mais encore à 
celui de laggrefleur , en lui ôtant les moiens 
& le pouvoir de nuire . Il eft en effet plus 
avantageux à un affaflin d'être défarraé , ou 
mis par quelque bleffure hors de combat s 

Îiue de retenir avec fes forces , le pouvoir 
unefte dont il abufe actuellement de mul- 
tiplier fes iniquités. Car , comme dit S. Aur 
guftin , fi l'homme eft malheureux par la feule 
volonté' de mal faire , il Teft encor plus, lorf- 
qu'avec la volonté v il a le pouvoir d'execu* 
ter fes mauvais deffeins * \ A 
Telles font les loix fur lefquelles les honv 
mes doivent régler leur conduite à l'égard* 
de ceux qui les offenfent : loix dictées paf- 
r humanité & la Religion , mais auxquelles 
le Duel s'oppofe ouvertement. 

i* Le Duel eft contraire au cinquième 
commandement du Décalogue . Ce précepte 
en défendant l'homicide* défend par cela 
même tout acte où l'on s* expofe volontai- 
rement à le commettre »- Or il eft évident 
d'un côté , que tout homme qui s'engage dans 
un Duel, s'expofe au danger d'y perdre là 
vie , ou de l'ôter à fon prochain ; & il ne l'eft 
pas moins de l'autre r qu* un meurtre com- 
mis en Duel eft un homicide proprement dit. 
Ce feroit une étrange iliufîon de s'imaginer^ 
que le préjugé vulgaire , qui annoblit en quel* 
que forte le Duel aux yeux des mondains, pût 
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couvrir cdfflffifc d'un 'voile aux yfcux de Dieu» 
l'énormité de l'homicide dans les meurtre* 
qui s'y commettent . Un tel meurtre n eft 
point l'effet de la néceflité d une défenfe lé- 
gitime , comme on V expliquera plus bas » 
puifque c' eft toujours volontairement qu'on 
s y expofe ; ce n'eft point non plus un a<Ste 
de la vengeance publique , ordonne par une 
autorité légitime , pour punir le crime & 
afsûrer la tranquilité de l'Etat , puifque c'eft 
d'autorité privée qu'on fe bat en Duel, & pour 
des intérêts particuliers . C eft donc un homici- 
de en toute rigueur, homicide d'autant plus 
coupable, que venant à la fuite d'un a&e 
prémédité, il n'en eft que plus volontaire. 

2. Le Duel eft contraire au grand préce- 
pte de la charité. En vain diroit-on, qu'on 
n'eft pas ennemi pour fe battre en Duel ; 
qu'on y eft fouvent eng igé , non par un mou- 
vement de haine , mais par un fentiment d'hon- 
heur; que c'eft une fatisfaétion qu'on donne 
au Public , fimy préjudice de T eftime & de 
I* attachement qu on a pour celui avec qui 
on entre en Duel . Qpand on accorderoit 
qu' il eft des circonftances où cela peut avoir 
lieu, il ne s'enfuivroit pas que le Duel fût 
moins contraire au devoir de la charité . Il 
eft deux fortes de haine : une haine d'inimi* 
tié , qui cohfifte à vouloir du mal à quelqu* 
lin , & une haine d'averfion & d'antipathie* 
<jui rend fa perfonne défagréaWe $ & infpixe 
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de ïa répugnance à remplir à fon égard les 
devoirs de l'humanité. La haine d'averfion 
tient plus au fentiment, l'autre dépend davaa* 
rage de la délibération . Quand on fe bat 
en Duel, il peut aifément arriver que la hai- 
ne d'averfion n' y ait point de part , mais la 
haine d'inimitié ea eft inféparable • On a beau 
fe flater de conferver de l' eftime & de rat- 
tachement pour quelqu' un ; on lui veut du 
mal, dès le moment qu'on fe prépare à lui 
en faire . Ce feroit une foible excufe de 
dire qu* on ne fe porte pas toujours au Duel 
-dans le defTein de tuer, ou même de bleffer 
-confidérablement ; qu'on fe contente fouvent 
du premier fang , & quelquefois de moins; 
car on ne peut ignorer qu'il n'eft guèré» 
-poffible dans la chaleur du combat, de me- 
furer les coups affez jufte , pour pouvoir pru- 
demment fe rafsûrer contre la crainte du 
double danger dans lequel on fe jette de don- 
ner la mort, ou de la rencontrer. En faut- 
il davantage pour faire voir que le Duel n* 
eft pas compatible avec le précepte de ta 
charité , foit à V égard du prochain , foit à 
l'égard de foi-même? * 
3. Le Duel eft également contraire à l'or- 
dre de la charité . Quelque idée qu' on fe 
forme de ce point d' honneur pour lequel 
on ne craint pas de devenir homicide , il eft 
Confiant que dès le moment qu on le fé- 
pare de la vertu % ce n'eft plus . qu' ua bie§ 
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frivole, qui 'maigre ce qu'il a d' eTJouiflant, 
ne mérite point d'être mis en parallèle, ni 
avec la vie, préfent ineftimable que nous te- 
nons de la libéralité de Dieu, ni avec le 
f<ilut éternel de l'ame , le plus grand de tous 
les biens. Or il eft contre Tordre de la cha- 
rité , d'attenter à la vie du prochain , & le 
mettre en danger de fe perdre éternellement, 
pour ne pas fe priver foi-même d* un avan- 
tage infiniment moins précieux , d'un bien 
qui n'a rien de folide , & qui ne doit fon 
cxiftence qu'aux phantômes de l'imagination. 
Beaucoup plus viole-t-on l'ordre de la chari- 
té envers loi-même , par la préférence qu on 
donne à la pofleffion d' un bien imaginaire, 
fur la confervation des plus grands biens, 
foit dans l'ordre de la nature, foit dans ce- 
lui de la grâce . 

4. L'appel en Duel pour une injure quel- 
quonque, eft contraire au précepte qui défend 
la vengeance particulière A En vain diroit-on 
euffi, que malgré T injure qu* on a reçue * 
c'eft moins par un motif de vengeance , que 
par une raiion d' honneur , qu on a recours 
ôu Duel. Quel que foit le motif qu'on a en 
vue , il eft toujours vrai de dire que le défi en . 
queftion eft par lui-même un afte de vengeance. 
, Qu'on demande en effet à un Duellifte, 
fur quel fondement il fe croit obligé en hon- 
neur de recourir au Duel; il n'aura autre 
choie à répondre , fi non qu' une loi d' hoa* 
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irnpofe la néceflïté de tirer fatisfa&ion 
des offenfes . Or une telle fatisfaétion , qu* 
on exige les armes à la main , eft de fa na- 
ture un a&e de vengeance particulière . D'où 
il fuit que quoiqu'on ne foit pas pouffé au 
Duel par un efprit de vengeance , mais par 
une raifon d' honneur , l'aéte qu' on commet, 
ne laiffe pas que d'être un aâe de vengean- 
ce , injurieux à l'autorité Souveraine , & con- 
traire à l'efprit de l'Evangile. Tout de mê- 
me que celui qui vole un riche pour fecou- 
tir un pauvre , fe rend coupable de larcin, 
quoiqu' il n ait pas deffein de s'approprier le 
bien d'autrui. 

5* Enfin le Duel pèche contre toutes les 
règles d'une défenfe jufte & modérée. La 
jufte défenfe fuppofe en premier lieu , qu' on* 
foit actuellement attaqué , & au'on ne puiffe 
fe garentir du mal dont on eft menace , qu* 
en oppofant la force à la violence . La dé- 
fenfe fuppofe ainfi une attaque aéhielle, & 
abfolument involontaire de la part de celui 
qui eft attaqué ; elle exclut par conféquént 
toute intelligence , tout concert entre les an-, 
tagoniftes . Or le Duel vient enfuite d'une 
convention entre les parties pour s' affaillir 
réciproquement: il eft volontaire de part &. 
d'autre ; on n eft obligé de s' y mettre en 
défenfe , que pareequ' on a confenti d* être 
attaqué ; chacune des parties , fi elle eûc.~ 
voulu , pouvoit fe difpenfer d' en venir aux 
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mains . L'appelle ifoime ne petit ici en au* 
cune manière colorer fon acceptation , & la 
faire palTer comme une défenfe qu'il oppofe 
à Tappel de l'aggrefleur ^ puifqu une accep- 
tation libre & préméditée détruit le fonde- 
ment fur lequel eft appuiée la juftice de la 
défenfe , favoir l'inévitable néceffité d'emploier 
la force , pour détourner le péril où Y on 
fe trouve malgré foi , par la feule injuftice 
de laflaillant. 

- La modération de la défenfe exige de plus» 
une forte d'égalité ou de proportion entre? 
la fin & les moiens > proportion qui man- 
que abfolument dans le Duel • On ne donne 
abufivement le nom de défenfe au Duel , 
qu'autant qu'on le regarde comme un moien 
ftéceflaire pour fauver fa vie , fes biens ou 
fon honneur. Or i. n'eft-il pas étrange de 
recourir pour conferver la vie , à un expé- 
dient par lequel on s'expofe de gaieté de 
cœur à la perdre ? Le Duel n'eft donc point 
un moien propre pour c€T effet . D'ailleurs, 
de l'aveu de tous les Théologiens, on ne peut 
«fer d'une plus grande violence qu'il n' eft 
abfolument néceffaire pour conferver fa vie, 
fans pécher contre la modération d'une jufte 
défenfe - Donc on doit par la même raifon 
sf abftenir de toute violence , dès qu'on peut 
pourvoir à fa fureté par quelque autre moien.- 
Or dans l'état de fociété, quiconque eft ap- 
pelle trouve toujours dans la protection des 
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Loi* une reffource contre le danger dont il 
eft menacé : c'eft donc fans néceffité qu'il a 
recours au Duel . Car il ne s'agir pas ici 
d'une rencontre imprévue , où la partie at- 
taquée n eft pas à même de recourir au Ma* 
giftrat y & ou il ne lui refte d'autre parti k 

E rendre pour fe défendre, que de repoufTea 
i violence par la violence . 
Un célèbre Do&eur prétend excufer lo 
Duel par la néceffité d'une jufte défenfe, dans 
le cas où l'appellant menaceroit fon homme 
de le tuer , s'il n'accepte le Duel • Alors* 
dit-il , fi 1' appelle n' a point d' autre moiei^ 

rr fe mettre en (ïirçte , le droit d'une ju«? 
défenfe l'autorife à accepter le Dueh 
- Mais rien de plu» aifé que de réfuter cet 
Auteur , & de réfoudre fa difficulté par fes 
propres principes . Il établit en effet dans le 
même traité , qu' un homme à qui un tyran 
donneroit le choix de fe précipiter du haut 
<T une tour > ou de fouffrir une mort cruel- 
le dans les tourmens , ne pourroit point en 
eonfcience racheter les fupplices dont il eft 
menacé * en fe jettant en bas de lui-même * 
au rifque évident 4e fe tuer • La raifon qu'il 
apporte , c' eft que l' action de fe précipiter» nq 
lend pas direétement & par elle-même à évfe 
ter la mort , mais plutôt à fatisfaire le ty# 
nn , & à fe délivrer par une mort plus dou- 
es, de la crainte d'un fupplice plus effraiant, 
II ajoute que par la même raifon , il n eft 
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pas permis de donner la mort à un homme 
qui veut vous y obliger, en vous menaçant de* 
vous tuer vous-même, fi vous ne le tuez fur 
le champ ; parceque cet homme ne fe met- 
tant point encore en devoir de vous atta- 
quer , les coups que vous lui porteriez, teh- 
droient directement à lui donner la mort , 
& on ne pourroit les regarder comme uni- 
quement dirigés à vous garentir d'une vio- 
lence qui n'enfle point encore . Cette rai- 
Ion prouve également , qu* il ne vous feroit 
pon plus permis de fatisfaire la brutale im- 
patience que cet homme vous marque de 
périr par votre main, quand même il vous 
menaceroit d* attendre pour vous tuer , le 
moment où il vous trouveroit le moins fur 
vos gardes . Car malgré cette menace, il fe- 
roit toujours vrai de dire, que l'a&ion de 
le tuer ne feroit point encor un effet de la 
néceffite' de la détenfe , puifqu* vous n' êtes 
pas encore attaqué , ni fur le point de l'être* 
Un tel meurtre feroit <krac un homicide cri- 
minel; & quoiqu'il pût vous paroître nécei- 
faire pour vous mettre à ï abri du danger 
dont vous êtes menacé, vous ne laifferiez 
pas que de vous 'fouiller d'un crime en le 
commettant , par la raifon que le droit de 
k défenfe contre, un aggreffeur qui attaque 
injuftement, ne s'étend point -jufqu' à juftifier 
un homicide commis dans la perfonne d' un 
fcomme, qui avec: toute* la volonté qu'il a ^ 
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vons mure, V abftîent ëncor debout a&e tfho- 
ffilité contre vous* 

' Mais, s'il neft pas permis de tuer un hom- 
me, parcequil vous menace de vous tuer 
vous-même , fi vous ne le tuez; il ne peut 
non plus vous être permis d'accepter le Duel 
qu'il vous préfente, fous prétexte qu'il vous 
menace aufli de vous tuer, fi vous ne l'ac- 
ceptez. Car il eft évident que l'acceptation? 
du Duel dans le fécond cas, ne tend pas plus 
directement à fe défendre , que 1' homicide 
que l'on commettrait dans le premier cas • 
Dans l'un & l'autre cas, le danger eft égale- 
ment fondé fur la menace qu' on vous fait 
de vous tuer , fi vous ne vous rendez à ce 
qu'on exige de vous, favoir, ou de tuer, Ou 
d'accepter le Duel. Or fi une telle menace 
ne vous met pas en droit de tuer, parceque 
n' y aiant point encor d' attaque , cet homi- 
cide ne feroit point l'effet d'une défenfené- 
ce (Taire , il eft clair qu'une femblable menace 
ne peut vous autorifer à accepter le Duel , 
puiique l'attaque n'étant pas plus prenante 
que dans le premier cas, l'acceptation du 
Duel ne fauroit non plus paffer pour un aéte 
d'une défenfe néceflaire & légitime. 

1. Le Duel ne peut jamais être dans l'état 
de fociété un moien néceflaire ou convena- 
ble pour la confervation des biens. DHin côté 
c'eft sexpofer témérairement à les perdre , que 
d'en faire dépendre* la confervation, du lue* 



ces douteux d'uft combat* ioht lç fôre rfcft 

point attaché à la juftice, ou à l'injuftice de 
U caufe qu'on fou tient. Dun autre côté, il 
eft au pouvoir des parties de recourir pour 
la déctfion de leurs différends, aux Magiftrat* 
prépofés pour l'adminiftration de la juftice. 
Enfin y quand même on rifqueroit de perdre 
fa fortune fur le refus d'un Duel, il ne fe- 
toit pas permis pour cela de s'y engager . 
On eft inexcufable devant Dieu, félon la ma- 
xime de S. Augultin, lorsqu'on ne craint pas 
de fe fouiller du fang de fon prochain , pour 
la confervation de quelques avantages tem- 
porels , dont le Chrétien doit être détaché 
de cœur & d'efprit, & cju' il ne doit point 
au mépris de la charité, préférer à la vie do 
fes iemblables . 

Quant à l'état de nature, nous avons vA 
( chap 6. & 7. ) la différence eflèntielle 
€|u' il y a entre l'attaque & la défenfe régu- 
lière , permife par le droit de nature , & l'at- 
taque & la défenfe réduite en une forte de jeu 
de hazard, telle qu elle a lieu dans le Duel^ 
ce qui fait que le Duel n' eft point un mo- 
ien propre pour la fin à quoi fe rapporte 
1* attaque & la défenfe. Nous ne répéterons 
pas ce qui a été dit fur ce fujet. 11 Nous 

1. 1 , .. ..... . ■ m m 

18 L'attaque & la défenfe régulière font accompa- 
gnées des précautions néceflaires, & que la prudence 
îuggère, pour afsûrer autant qu'il eft poiîîbïe, le fuccès 
de l'entreprife • Le Duel au contraire, , ea ctabhflant 
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nôuf contenterons de iemarquer , que fi le 
Duel eft illicite pour la conservation de la 
vie & des biens dans l'état de nature , comme 
on peut l'inférer des endroits cités, & com* 
me nous le prouverons de nouveau en foi* 
lieu; beaucoup plus doit-il l'être dans l'état 
de fociété, où la liberté de l' attaque & de 
la défenfe cefle dans tous les cas où la pro- 
tection des Loix peut s' étendre. 

3 # Le Duel n' eft point non plus un mo- 
ien convenable pour la défenfe de l'honneur» 
Gar ou il s'agit du véritable honneur, infé* 
parablement attaché à la vertu & au mé- 
rite ; ou bien de la réparation qu'on eft en 
droit de pourfuivre contre une médifance 
qui attaque la réputation ; ou enfin de ce 
faux point d'honneur , qui n' a d' autre fon* 
dément que Terreur & le préjugé vulgaire. 
Or dans le premier cas, il eft évident que 
le Duel eft autant contraire à 1' honneur, qu'il 
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une forte d* égalité entre les combattans , & mettant 
ainfi de niveau la caufe jufte & l'injufte, détruit ces 
précautions , qui tendent à donner de l'avantage à la 
caufe on* on eft en droit de foutenir . Ainfi 1' attaque 
& la défenfe régulière pour une bonne caufe, eft légi- 
time . L* attaque & la défenfe régulière pour une cau- 
fe in jufte , eft vicieufe , non par la nature de l'attaque 
& de la défenfe « mais par l'injuftice de la caufe. L'at- 
taque & la défenfe réduite en Duel eft toujours vicieufe 
par fa nature même , en tant qu' elle anéantit les pré- 
cautions que la prudence exige dans l'attaque & la 
défenfe, eayifagées félon leur deftination naturelle. 



Teft à-la loi -de Dieu, & que c'eft un moien de 

le perdre aux yeux des fages , les feuls juges 
du mérite. Il rieft pas moins vifible que le 
Duel ne fert de rien pour fe mettre à couvert 
d' une imputation déshonorante . La tache 
qu'une calomnie fait à la réputation , eft fon- 
dée fur la croiance qu'elle trouve dans l'et 
prit du Public • Le ieul moien de Y effacer, 
eft de détromper ceux qui s'en font laiflc 
prévenir , & c' eft à quoi on ne réuflit que 
par une procédure juridique , par un juge- 
ment rendu en bonne forme, par des témoi- 

riges authentiques & décififs. Enfin dans 
troifiéme cas, c'eft une maxime inconte- 
ftable, qu'un faux honneur ne mérite point 
qu'on lui facrifie fa vie , ou qu' on lui im- 
mole celle de fon prochain. 

Rien n' eft donc plus contraire à la loi de 
Dieu & à l' efprit de Y Evangile , que le 
fentiment de ceux qui daos ces dernien 
tems même n'ont pas craint de foutenir 
qu'on peut accepter le Duel pour la cou* 
fervation de fa vie & de fes biens ; parcequ* 
alors , difent-ils , le Duel fe tourne en dé- 
fenfe. Etrange contradiction! ces Ecrivains 
conviennent des conditions de la jufte dé- 
Fenfe v que nous avons expofées ci-deflus ; & 
lia ne s'apperçoivent pas que ces conditions 
manquent effentiellement à la violence dont 
les parties ufent de commun accord dans 
le Puel. 
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Mais* ce qu'on ne peut lire fans* frémir 
d'horreur, c' eft ce -qu'ils enfeignent au fu- 
jet du déshonneur imaginaire qu un faux 6c 
ridicule préjugé, malheureux refte de l'an- 
cienne barbarie, attache à ceux qui reçoivent 
un affront , tel que feroit un foufflet ou un 
coup de canne ; ils ne craignent pas d* avan- 
cer que pour éviter cette chimérique infa- 
mie, on peut, s'il eft néceflaire , tuer un 
homme en confcience . Ils fe fondent fur c© 
que T honneur perdu par un foufflet ne fe ré- 
pare point par l'autorité publique: car quoi- 
que le Magtftrat condamne l'aggrefleur à 
faire fatisfaâion, le déshonneur refte toujours 
à celui qui a reçu l'outrage* 
. Reconnoit-on à cet affreux langage, les 
difciples d'un Maître qui n'a prêché que 
F amour des ennemis, le pardon des injures» 
le mépris du monde & de fes maximes ? 
à,* un Maître qui parlant en particulier du 
foufflet, apprend à préfenter la joué gauche 
à quiconque frappe fur la droite? y recon- 
noit-on même les traits de cette fagefTe pu- 
rement humaine , qui a fait connoître aux 
Payens, que bien loin que les injures foient 
capables de flétrir l'honneur d'un homme dé 
bien, qu'au contraire on acquiert une véri- 
table gloire à les fouffrir avec douceur , & à 
les pardonner avec magnanimité ? Un Chré- 
tien fe trouve dans la néceffité de tuer, ou 
de fubir un affront: y a-t-il à balancer fur 
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le parti qu'il devra prendre? Quelle raifon 
pourra le juftifier, s'il verfe le fang de fon 
prochain? Sera-ce la crainte du déshonneur 
<jue le monde attache à un foufflet reçu ? 
Mais cette crainte même ne portera-t-elle 
pas un témoignage de condamnation contre 
celui qui aime mieux la gloire qui vient des 
hommes , que celle qui vient de Dieu ? La 
loi de Dieu cefle-t-elle donc d'obliger, dès 
le moment qu'elle commence à choquer les 
maximes du monde? On convient que fans 
le déshonneur que le monde attache à un 
foufflet , il ne feroit pas permis de tuer, pour 
s'empêcher de le recevoir. Donc ce qui 
difpenfe en ce cas , du précepte qui défend 
de tuer , n eft autre chofe que la prétendue 
néceffité où l'on fe trouve d'éviter le déshon- 
neur. Mais ce déshonneur n' eft fondé que 
fur les vaines idées de la multitude ; on en 
convient auffi. Donc cette néceffité qu'on 
fait tant valoir , n' eft établie que fur la pré- 
tendue néceffité de ne pas blelfer les préju- 
gés vulgaires . Ainfi , dire qu on eft difpenfe 
du précepte qui défend de tuer, par la né- 
ceffité où Ton fe trouve de repoufler le déf- 
honneur , ce n eft dire autre chofe , finon 

3u* on eft difpenfe du précepte qui défend 
e tuer , par la néceffité de ne pas choquer 
les faufles opinions du monde . C eft donc 
établir, qu'en cas d' oppofition il faut foi* 
mettre la loi au préjugé , au. lieu de* re» 
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dreffer fe prqùgé fur la loi. <T èft avouer, 
que le refpeéfc qu'on doit aux fauffes maxi- 
mes du monde , difpenfe de 1 obîiganon d ob- 
ferver un précepte > qui obkgeroit inviolable- 
inent , fi pour robfcrver on ne couroit rif- 
que de blefTer les bienfoances mondaines . En 
un mot, c'elt détruire la loi , & anéantir 
F Evangile ♦ 

C'eft donc avec raifon que 1' Eglife a con- 
damné fur ce fujet la proportion fuivante, 
Qu il ejl permis à un homme d honneur de ?ro 
tuer un aggrcffèur qui y' effime de le no'trc'tr dl^L % 
for une calomnie^ s il n'y a f *s d autres *m+> lmoç -** 1 * 
sens d éviter M te ignominie. Il ne faut que 
du bon fens, ou pour mieux dire , de 4a droi- 
ture de cefeur , pour fefctir que s'il n eft pas 
permis de tuer., afin d'éviter h tlétriffufe 
réelle d'une calomnie qui peut faire brèche 
à la réputation* beaucoup moins <doi*-il l'&re, 
pour éviter la flétrifiure imaginaire d'un af- 
front , qui au jugement de tout Chr-etien 8c 
de tout homme ienfé , fait incomparablement 
plus de tort à celui qui le fait, qu'à celui 
qui le reçoit. 

Par une fuite du même principe , T Eglife 
a aufli condamné la proportion fui vante * 
Qu il efi permis à un homme d épêe ^ appelle y ropo £ $. 
en duel , de f accepter^ pour n être pas taxé**™*- »*> 
de poltronnerie. S'il eft défendu de tuer fur Akx * vu% 
le champ, pour repouffer la tache d'une ca- 
lomnie , qu'on ne peut arrêter que par la 
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mort de Y aggrefleur*, il doit l'être à plur< 
forte raifoh de s'expofer de propos délibère' 
-au danger de périr ou de tuer , pour fe fou- 
ftraire a un vain reproche , qui n aiant au- 
cun fondement, ne fait dans Pefprit des gens 
fages aucun tort à la réputation, & qu'on 
eft à même de couvrir par. des actions vé- 
ritablement glorieufes , capables de confondre 
l'erreur & la malignité. 

On doit rapporter à cet endroit la pre- 
mière d' entre les cinq proportions condam- 
nées par le Pape Benoit XIV. au fujet du Duel : 
Vn militaire qui en s aùjtenant de préfenter , 
eu d accepter le Duel , feroit réputé poltron , 
timide , tache, incapable des emplois militaires^ 
<&* qui par là viendroit à perdre un emploi, 
dont il tire fa fub fi 7 fiance & celle de fa famille, 
eu à décbeoir pour toujours de V efpérance de 
monter à un grade fupérieur * qui lui efi du 
d ailleurs , & qu il a mérité ; ce militaire efi ' 
exemt de coulpe & de peine, foit qu il offre % 
foit qu' il accepte le Duel, 
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CHAPITRÉ XIV. **' 

Dépravation du Duel prouvée parjfbn 
opposition au caractère du vrai 
courage , 6 du véritable 
honneur, 

. Nêceffîté de la Réligion pour entre* 
tenir le vrai courage . 

IES Germains dont nous tenonsrûfage&l 
j Duel , n' y attachèrent àutréfois une for- 
te d'honneur, que parcequils regardoieht te 
combat comme un moien d'afsûrer l'innoeeri- 
ce , le pouvoir de fé battre comme un pri- 
vilège ûe la liberté , l'ardeur à 8* y engagée 
comme un effet du courage* & un moien pro- 
pre à entretenir la Valeur dans la nation . 
On eft déjà revenu en partie de cés erreurs 
groflières \ mais il refte encor dans l'efprit 
du Vulgaire un préjugé fatal au fujet du cou- 
rage , qui porté à confondre l'audace arec 
la fcràvoure » & à prodiguer pat une fuit* de 
£ette méprife à une avéugle témérité* 1*601- 
me & la cdhfldératiôn qui n eft due q u' au 
véritable courage. La promtitude à s'enga- 
ger dans un Duel paroit annoncer une force 
if ame * capable d'affronter les plus grands 
dangers» C*ue hardiefle préfonte une fa«ç 
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qui la rapproche de la vaillance . Le Vul- 
gaire n examine rien au-delà : un homme s 'eft 
battu en Duel , c'eft un brave ; on ne peut 
'que Teftimer & l'honorer. 



actions hardies, la magnanimité qui carà&éri- 
fe les héros, d'avec une vaine, oftentation, 
qui mafque fouvent la foibleffe & la lâcheté . 

Cette ardeur impatiente de courir au péril, 
qu'on nomme courage , n'eft pas toujours une 
vertu digne d'eftime & d'admiration . Sou- 
vent, fi on connoiflbit les difpofitions inté- 
rieures de ceux qui s'en glorifient , cette qua r 
ïité ne leur attireroit que du mépris ; on les 
.verroit au niveau de ce qu' il, y a de plus 



. La grandeur d'ame eft la fource du véri- 
table courage. Cette grandeur confifte dans 
-un noble fentiment, qui porte à préférer; le 
vrai à tout autre intérêt ; c'eft ; une confiante 
.fupériorité de la raifon fur tout ce qui eft 
du refTort des paffions. S' agit-il d'expo fer fa 
vie pour le fer vice du Prince , & le falut 
.de la Patrie ? La raifon en fait un devoir. 
La grandeur d'ame s'y porte avec emprefTe» 
ment. Le courage qu' elle infpire, réunit la 
raifon & la force j il eft plein de fermeté 
contre les obftacles , d'intrépidité dans les 



dangers , de vigueur dans 1' a$ion.. 
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; Lé vrai frourage n'eft donc point un era- 

J>ortement de paillon qui ne refpire que le 
àng & le carnage ; c'eit fureur y e' eft bru- 
talité • 

Il n eft point l! effet d' une ardeur bouil- 
lante , qui s' étourdit à la vue du danger* 
& s* y précipite fans réflexion ; ce ri eft-lm 

3u un courage de tempérament : la lenteur 
u fang èft capàble de le refroidir. 
Ce n eft point une audace qui fe fait ui 
.mérite d'affronter les hazards > uniquement 
pour les braver ; c eft témérité, i 
: Le feul défir de faire parler de foi en 
montrant de la bravoure , ou la feule crain- 
te de la honte à ne pas en montrer , n* in- 
spirent point le vrai courage . On eft quel- 
quefois ferme par fbibiefTe , dit le Duc de 
la Rochefoucaut , & audacieux par timidi- 
té . L'oftentation prouve toujours le défaut 
dune qualité louable, parle foin quon prend 
de le couvrir. 

En un mot, le courage qui n'eft fondé que 
fur le défaut de réflexion * r fur la chaleur 
du fang , fur l'emportement de la pafTion \ 
n' eft qu une ardeur toujours prête à fe dé- 
mentir . Ceft en parlant de cette forte de 
courage, quon doit dire d'un homme, qu'il 
fut vaillant le tel iour^ 

Mais fi le vrai courage eft inféparable de 
la grandeur dame, & fi la grandeur d'amè 
n' eft que ïa&iviti de laraifon v il fcuccon* 
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-venir qûe l'audace qu'on étale dans le Duel* 
eft infiniment éloignée de cette glorieufe ver- 
tu qui couronne les héros ; que les motifs 
qui l'animent , tiennent bien plus à la foiblef- 
ie de l'efpriT , qu' à l'élévation des fentimens; 
qu' elle n a enfin rien de commun avec T in- 
trépidité qui rafsûre les guerriers dans les 
combats . 

On expofe la vie dans les Duels ; mais 
le facrifice de la vie n efl grand que par le 
mérite de V objet à quoi on la confacre . 
C eft une lâcheté déshonorante , que de f*. 
crifier fa vie pour un vil intérêt. Toute 
autre paffion eft également indigne d'un fi 
noble facrifice • Si on étoit bien afsûré qu 
un guerrier qui vient de faire taie belle aétion, 
n'y a été pouiïe que par l'amour de la 
gloire, fans aucun égard à la beauté de 
F a&ion , fans aucune confédération pour foi* 
devoir , & que jamais il n'auroic eu la for- 
ce de 1 entreprendre » fi f adlion eût dû être 
enfévélie dan* lé fflénce , ce guerrier per- 
droic auifi-tôt le Cruit de la gloire * à quoi 
-il afpire . Son hérotfme paffcroit pour un 
effort de vafti*é 5 la frivolité du motif réjaii- 
liroit fur l'a&ion même , & la dégraderoir • 
nAuflin y a-t-il point d' homme d' honneur qui 
ne fe tînt offenfé, fi on Taècufoit de n'être 
pas au(Ti bravé de tiét que de jour. Tant il 
<rfl vrai que V arnour de la gloire fl* eft rts 
gardé cornait un appanage de* grande* arnes, 
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qu'autant quVmîe fupppfe uni *nx vertus qui 
là méritent , & aux fentirnens qui s'éle- 
vent naturellement aux belles aâions . Or 
le Duel n'eft pas certainement par lui-même 
une a&ion de cette nature , ce n'eft pas un 
devoir ou un fervicé rendu à la Patrie, ce 
n'eft pas la beauté de l'aéhon, qui eft caïuV 
qu'on s'y porte; c'cft donc un motif exté- 
rieur au Duel, un intérêt particulier. Mais 
il n'y a point de grandeur à expofer fa 
vie pour fi peu de chofe ; le facrifice de la 
vie , nous le répétons , n' eft grand & beau 
par la dignité de 1* objet à quoi on en 
un don « Il faut que cet objet fôit plus 
eftimaWe que la vie même . Dira-t-on que 
l'honneur mérite d'être préféré à la vie ? 
Cela eft très-vrai de l'honneur inféparable- 
fnent attaché à une belle a<âion , dont la 
vertu fait un devoir * Mais on avoue que 
dans ces fortes d'aâions même , celui qui 
infenfible à la beauté de l'aftion & àlacon* 
Cdération de fon devoir , térooigneroit ne 
vouloir autre chofe que oet honneur d' ap- 
plaudiflèmem; , qui conf&t dans la louange 
& la célébrité, s'en rendroit par cela me- 
me indigne , Or cette difpofitton eft mani- 
fefte dans le Duel* Ce n'eft pas une de ces 
aftions où l'amour du beau & celui de l'hon- 
neur qui le fuit, puifTent fe confondre. Le 
Duel folitairement envifagé eft une aétion 
difibnne, qu'an ne peut aimer pour elle* 




même. Le Duellifte eft donc convaincu de 
Vouloir le Duel , non par amour de V hon- 
neur intrinfeque , ou ce qui revient au mê-" 
me, de T honnêteté; mais par le pur & feu! 
déftr d' un honneur , qu'on fait n' être fondé ' 
que fur F opinion & le murmure du Vulgai- 
re. Or ce motif, qui dégraderont une belle * 
action, fi Ton favoit qu'il en eût été l'uni- 
que obiet , comment pourra-t-il donner de la 

rndeur à une aétion qui n' a rien de beau 
d'honnête, quand il confte par le fajt ; 
que ce n'eft que par ce feul motif qu'on 
^a entreprife , & que c'eft même le plus 
tfoble objet qu'on ait pu s'ypropofer? Aiafij 
le honteux lacrifice que le Duellifte fait de 
fa vie à un vain murmure d' applaudiffement, 
dévoile toute la foibleffe de ion ame, & la 
faufleté de fon courage . J' ai dit que ce 
faux honneur eft pourtant le plus noble ob- 
jet qu'on puiffe envifager dans le Duel; oh 
lent aflez que le reflentiment d'une injure \ 
l' ardeur de la vengeance , la haine perfon- 
nelle, l'oftentation de la bravoure venant à 
s'y joindre, ne peuvent que le dégrader en- 
cor davantage. * " 

En vain voudroit-on relever le mérite du 
Duel par la difficulté de l'action, ou la gran- 
deur du danger . Cette difficulté fe rencon- 
tre également dans le bien & dans le mal . 
Une entreprife eft eftimable à proportion du 
tien qu' elle procure , 6c elle eft giorieuic 

•m. * . 
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à proportion des obftacles qu* elle préien- 
le . La dignité de l'objet, & la difficulté 
des moiens font, pour amfi dire , les élémens 
de la grandeur dans le genre moral . La 
difficulté augmente le prix de l'action, mais 
ce prix eft eflèntiellement attaché au mérite 
de l'objet, & à Y utilité qui en revient. Le^ 
danger auquel on s expofe dans le Duel, ne 
prouve donc point qu* il y ait de la gran* 
deur dans le principe qui en infpire le det 
fein , ni par conféquent du vrai courage dans 
l'exécution . Un danfeur de corde expofe 
tous les jours fa vie dans des actions d'une 
exécution très-difficile . Eft-on tenté pour 
cela de fuppofer à. cette efpèce de gens , Iz 
moindre étincelle de ce beau feu en quoi 
confifte l'ardeur du véritable courage , & que 
la feule élévation des fentimens peut inlpi* 
rer ? Le Duellifte eft* donc convaincu de man- 
quer de grandeur d'ame, par cela feul que 
l'entreprife périlleufe à laquelle il s'expofe* 
he peut avoir d'objet plus relevé , qu'un 
vain phantôme d'honneur defavoué par la 
rai fon, & parfaitement inutile à la Société. 
' Maintenant , fi l'on fait attention que cette 
entreprife eft un crime, on ne pourra s'em- 
. pêcher d' y recohnoître une foibleffe & une 
lâcheté inexcufable^ Le Duellifte n'ignore 
pas qu il eft de fon devoir de s'abftenif de 
toute action défendue par les Loix. Il n'ofe 
pourtant remplir ce devoir ; dem.andez*lui 

Piiij 



çn la raifon. Celt, dira-t-i!» que fonhon* ' 
neur ne le lui permet pas. Ce feul mot 
d'honneur eft à la vente bien fpçcieux, i 
Mais demandez encox ce. que l'honneur peut j 
fouffrir de l' accompliffement d'un devoir j j 
nous voici au dénouement : c eft qu on ne î 
peut le remplir , fans encourir le blâme du 
Vulgaire . Or s il y a une mauyaife honte 
dans le monde , en quoi conûfte-t-elje , finon | 
à n ofer faire fon devoir par la crainte d'un j 
blâme déraifonnable ? Le duelljfte eft précis i 
fément dans le cas; c'eft à lui à sexécu-* 
ter | & à décider fi la crainte qu enfante la 1 
snauvaife honte, eft un effet de courage ou 
de lâcheté. 

On n a pas de peine à regarder comme j 
une foiblefle , le courage de ceux qui fati- 
gues de leurs difgraces fe donnent la more 
par ennui pour la vie. Mais en quoi le 
prétendu couragç de ceux qui expofenc leur 
vie en duel , eft-il fupérieur à celui du fui» 
çide ? Y a-t-il quelque chofe de plus noblç 
dans la crainte d' un mépris vulgaire , qu# 
dans la peine de vivre dans les miferes & 
dans T ignominie 5 & faut- il moins de réfo- 
Jjution pour s'enfoncer un poignard dans le 
fein r que pour fe préfenter à un combat fin* 
gulier , les armes à la main? 

Ç eft ravaler la prudence % que de déco» 
rer la fourberie d'un nom ii refpeclable ^ 
ç eft dégrader la générofité , que de lui éga- 
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1er ne-MôSgalto uifcntëe ; ^ellr faire ou- 
trage à h véritable valeur* que <fc lui afib* 
eier une audace aveugle & mal réglée. Ce* 
glorieufes vertus ne reconnoiflent point lef 

vices qui affe&ent le plus <te leur refr 

fembler. if 

\q Mr. de S. Foy critique avec rajfon la penfée d'un 
célèbre Ecrivain moderne , qui prétend au fujet du 
Puel, qu' un point d y honneur quelquefois chimérique peut 
ayoir V avantage £ entretenir une certaine fenfibilité d y ame f 
plus généreuje & plus puijfante que le jùnple devoir . Je; 
n' entends pas trop , dit-il , fEftais hiftor. p. 178. ) cé 
que c* eft que la fenfibilité genéreufe d* une ame , fur 
laquelle le devoir n* eft pas tout-puiflant , ou fi je l'en* 
tends , cela veut dire que I'ame d' un François n'eft pas 
comme celle d'un ancien Grec » d'un ancien Romain» 
d'un Turc, d'un Perfan; & que fi elle ne s'entrete* 
rjoit pas journellement dans ridée de ferrailler à la 
moindre petite infuite perfonnelle » il pourroit lui ar ri- 
ver de fe modifier ignominieufement dans une bataille» 
où il ne s' agit que du devoir du citoien . Si ce com- 
mentaire explique la penfée de l'Ecrivain » elle eft fauf* 
fe & peu r é^échic . 

Ce n* eft pas non plus fans raifon qu' à propos de 
la même penfée» Mr. de S. Foy cite un trait iingulier 
d* un traité des élémens de Y éducation , imprimés eit 
•64^. » où FAuteur prétend que la mouftacbe peut con- 
tribuer à rendre un homme valeureux: j'ai bonne opi- 
nion, dit-il, d* un Jeune Gentilhomme curieux a* avoir une 
belle mouftache. Le tems qu* il paffe à Vajufter & à la, 
redrcjfcr, n'eft point du tout un tems perdu ; plus il Va tc* 
fardée , & plus fon efprit doit s* être nourri & entretenu} 
£ idées mâles & généreufes . Cette penfée aura para 
raifonnable dans un tems où les yeux accoutumés à ne 
voir des guerriers qu'avec la mouftache, l'idée de la 
bravoure & celle de la mouftache auront pû fe joindra 



Je ne dis poîftt que tous ceux qui s* eh* 
gagent dans un Duel , foient toujours defti- 
tués de cette élévation de fentimens , qui eft 
l'ame du vrai courage ; mais" je dis que le 
Duel »'*n eft pas une preuve: je dis quun 
homme vraiment courageux, qui: s'y laifle 
entraîner malgré la confidération de fon de* 
voir, fe laiffe vaincre en ce moment par 
un fentiment de mauvaife honte, & que fon 
courage manque de la fermeté néceiTaire 
pour réprimer une ardeur qui n* a d* autre 
principe que cette mauvaife honte. J'ajoute 
qu un homme peut s' être fignalé dans les 
Duels fans avoir Taflurance , V intrépidité , 
la valeur qui fait & qui diftingue les guer- 
riers . Je n* oferois avancer une propofition 
de cette nature , s' il me falloit recourir à 
la philofophie pour la prouver; heureufement 
les faits viennent à mon fecours. 
t. L'Hiftoire dit que le Maréchal de Briflac 
voulant arrêter la fureur des Duels, s'avifa 
d' un expédient , cruel à la vérité & pire que 
le mal, mais qui réuflït. Ce fut de les per- 
mettre , à condition que ceux qui voudraient 
• < ». 

dans l'étant du peuple par cette forte d' aiïociarion , 
que Locke a expliquée d'après Malebranche • Aujourd* 
bui une telle penfee paroit ridicule . Quand 1* abus des 
Duels viendra à cette r ( car toute abfurdité n 1 a qu* un 
tems , au rifque d' être remplacée par une autre abfur- 
dité) on s'étonnera peut-être, qu'on ait pû affecter pen- 
dant fi long-tems l'idée de la valeur militaire avec celle 
des Dutls, - •• •• — 
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tfc'cîder leurs querelles par ce moien , con> 
battroient fur un pont entre quatre piques f 
& que le vaincu feroit jette dans la rivière / 
fans qu'il fût permis au vainqueur de lui 
donner la vie ; ce trait fait affez connoître 
que la bravoure d'un grand nombre de ces 
hommes fi paflionnés pour le Duel, n'étoit pas 
à l'épreuve de la crainte d une mort cer- 
taine. C eft pourtant cette crainte que le 
vrai courage doit furmonter. Les trois cent 4 
Spartiates qui s'oppoferent au paflage de 
l'armée de Xerfes aux Thermopyles, n'a voient 
aucun efpoir de réchapper . Mais les ordre» 
de leur Chef, le falut & l'honneur de la 
Grèce exigeoient d' eux ce facrifice • Ils y 
coururent avec ardeur en pouffant des cris 
de joie . Vingt mille Perfes tombés fous 
leurs coups ranimèrent l'efpoir des Grecs, & 
remplirent d' épouvante Xerfes & fon armée. 
L' infcription qu'on mit à un des monumens 
confacrés à la mémoire de ces braves guer- 
riers exprime avec une noble (implicite le 
caractère de leur valeur : 

Yaffant) va Annoncer àl.acédémone , que nous 
fommes morts ici pour obéir à fes loix. 
je lahTe à penfer fi l'ardeur qui fuffit pour 
un Duel , eft de cette trempe • 
- Les Romains connoiffoient fans doute la 
véritable valeur ,& Y eftimoient . Rien n'étoit 
cependant plus méprifable parmi eux que U 

Fofeffion des ffladiateurs . Us fentoieflt ao* 



pareramof* que l'audace qui &i* twtxmgla* 
dateur dans les çembats ltngidiçrs, n'eft pas ? 
lç courage q«i &» bon foldat pou? 
l'armée. # . r • 

L'hiftoire des derniers tems offre fur ce. 
fujec un contrafte frappant ; d' un côté , de 
grands Capitaines qui ne fe battent point 
en Puel ; de V autre , des duelliftes fameux* 
qqi ne 

une règle générale ; on ne citera que 
peu d'exemples du contraire , 6c ces exceptions 
mtmes doivent fervir de confirmation à la 
règle- Les premiers fignalerent leur cou* 
rage dans des exploits utiles à, la Patrie, & 
la célébrité des grands évenemens auxquels 
ils eurent part » leur affure une gloire im- 
mortelle. La bravoure des autres n'a ja« 
mais eu plus d* éclat que des débats privés 
a en peuvent avoir. Leur réputation a été 
aufli indifférente au Public Que leurs ouerel- 
les* On fent que des combats particulier». 



norable dans rHiftoire. Elle n'a confervé* 
les noms de quelques-uns des plus fameux 
duelliftes , que pour fervir d' époque à une 
des plus déplorables folies de V efyrit hu- 
main. Le Public evoit déjà prévenu de leur 
vivant, le jugement qu'en devait porter rHi- 
ftoire apris leur mort* Quand on voioit en-* 
iimhle le Prince de Condé & le dernier Duc > 
de Guife, fameux paries Duels & fies avan- 




faits 
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cures romanefques f on difbi t : vbi la les hdr os 

de l'hiftoire & de la fable. Il eft fmgulier 
que le préjugé farte un devoir du Duel , & 
<qu' en même tems te bon fens ne laiife pas 

rcT attacher généralement quelque chofe 
méprifable & de ridicule à U réputation 
de duellifte. 

Confalve furnommé le grand Capitaine , in- 
terroge de quoi il s'applaudiflbit le pliw dans 
tout te cours de fa Vie , répondit, que c'&ofc 
de n' avoir Jïtaaia tiré t epée que pouf h 
gloire de Dieu , & te ferviCede fon rftâftrê. 
Le Marquis de Pefcafa difoit que l'honneur 

d' un cavalier ne confifte pas tant à fe bat* 
tre par engagement, qu'à f avoir éviter l'en- 
gagement de ft ba«ft.' * 

Les ChafcCeGer BaCott t&ferVér que ret 
prit du Duel à fouvent gagné jufqtfà k plu* 
vile populace. Gèttè confidération , ajout» 
ce grand homme , devroit biefl dtfabufer 
ceux qui s' imaginent que le Duel eft l'effet 

un noble fentimeitt d* honneur Se de cou. 
fage * Vu homme à' honneur peut-il être 

flaté par uh endroit oà il eft fi atfé à kt 
plus Vile Canaille de à\ égale* à lui? 

L' abus du Duèl relîemble bien plu* à urfc 
forte d'affeétion épidétttique % qui fatiit de 
échauffe les efprit*, qu'à un effet de Cette 
mâle vigueur, qui eft l'appanage Aaturd des 
facultés de l'homme. Cette ffiaatea <J*d- 
quefoii affecté le fexe, dont la bravoure afc 



fait pas 'le mérité. ' Le Comte d'Orreri rap- 
porte, qu'en Irlande au commencement du 
iiecle , la rage des Duels s* étoit communiquée 
aux femmes , & les portoit à s'entre-détruire. 

Les plus fages politiques , les Capitaines 
les plus expérimentés n' ont pas crû , malgré 
les préjugés de leur fiécle, que l'efprit du 
• Duel pût étré utile 'aux troupes. Ils ont 
donnai des marques éclatantes de leur mépris 
& de leur averfion pour cet abus . Ces grands 
hommes fa voient pourtant, combien il im- 
porte de nourrir Tefprit guerrier dans un 
Etat. Us n'ont donc pas crû que le Duel 
-fût un moien convenable pour cet effet, donc 
.*Jl ne T eft pas. ^ 
L' efprit du Duel . porte naturellement à 
t'iadifcipliae* "Partout où cet abus a régné, 
.la dtfcipline en a fouffert. Or les plus grands 
hommes dans le métier des armes, ont tou- 
jours été perfuadés que Y exa&itude de la 
difeipline eft un? moien plus propre que le 
Duel, pour entretenir dans une armée ce cou- 
rage univerfel qui fait les fuçcès de h guer- . 
,fe« Il faut , je crois , diftinguer dans une 
armée, le courage des particuliers d'avec le 
courage du Corps, P ardeur qui anime cha- 
cun des folda^s confidéré féparement, d'avec 
la vigueur qui ré fui te de leur union. Les 
barbares n ont guères connu que la première 
.forte dé courage. Ils avpient bien une ef- 
pèce de taéttque, pour fe ranger en ordre 
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de bataille ; mai* s' ils veriôient à fe rons 
pre, le défaut de difcipline leur ôtoit les 
moiens de fe rallier & de fe remettre. U 
ne reftoit plus de reflburce que dans le cou* 
xage de quelques hommes vaillans, qui re« 
venotent à la charge avec impétuofité* mais 
fans règle. Ces effort* difperfés, pour ainfi dit 
re, au hazard , & fans aucun point de réunion* 
ne pou voient guères ni arrêter la terreur des 
fuiards ni fe foutenir long-tems contre ra. 
force réunie .d' une armée rangée qui I x* 
voit profiter de ks avantages * De là vieriç 
que le moindre défordre étoit dans ces cir* 
çonftances , ordinairement fuivl d' une dé- 
route générale. Au contraire * il arrive rare* 
ment que dans une troupe bien difciplinée 
un premier défordre entraîne la difperfioa de 
ï armée . Le foldat formé de longue main 
aux exercices militaires v vient au premier fiV 
gnal fe ranger .fous fes enfeignes . Ainfi les 
forces fe raffemblent, & le courage renaît 
avec la réunion des forces. Dans une trou* 

Eoù la difcipline enchaîne, pour ainfi dire* 
combattons , par la correfpondance qu elle 
met entre leurs mouvemens, chaque ioldat 
agit comme fe fentant appuie des forces de 
tout le Corps dont il fait partie. Où cette 
liaifon .manque, le (bldat le regarde comme 
un homme ifolé, abandonné à fon courage 
& à fon bonheur. Qu'on compare les ef- 
fets qui doivent, fuivre de ces dsu* fitua- 



M* 

dons , 8c on ceflera d' être furprîs f que dix 
mille Grôcs fous la conduite de Miltiade paient 
pu diffiper & mettre en fuite une armée de 
Perfes , compofée de cent mille hommes d in- 
fanterie, & de dix mille chevaux. o§aï 
: Je ne m' étendrai pas davantage fur une 
matière qui neft pas de mon l'effort , ni à 
expliquer les moiens qu'une fage politique 
a toujours en fon pouvoir pour cimenter 
la discipline , & nourrir le vrai courage 
par le ientiment de Y honneur. Il me fuffit 

avoir prouvé Y inutilité du Duel pour cet 
effet. Les principe* fur lefquel* }'*i raifon* 
né , ne font pas à moi : ils font avoués des 
gens du métier; il ne faut que? du bon fens 
pour en tirer les confluence* naturelles « 

Je pane à un article de là dernière impor* 
tance. Le Duel eft contraire aux maximes 
de la Réligionj il ne peut donc qu'éteindre 
ou affoiblir le vrai dôurftge . Ce Vrai cou* 
rage eft une vertu qui donne à l'âme, la for- 
ce de triompher de tous les obftaclês les plut 
rudes & les plus fâcheux * qui & oppofent à 
1' accompliflement d' un devoir. Là raifoa 
ne peut infpirer cette force, fi elle n'eft af* 
fermie par des motifs capables de furrttonter 
les attraits qui attachent l' homme à tous les 
objets de fes pallions, & à fa propre vie. Ot 
il n'y a que la Religion qui préfente ces pu if- 
fans motifs . L' amouf du bien-être eft le 
premier mobile de toute* les détetfniiiation* 

de 
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de l'homme. Suppofez maintenant un hom- ; 
me fans Religion , obligé- par cela même à 
borner toutes fes y ufes 6c les prétentions au 
bonheur dans le cercle de cette vie ,, il eft 
vifible que la (impie confidération de fon de- 
voir ne fera qu'une foible impreflion fur 
lui , lorfque flaté d' une agréable illufion , 
il fe promettra plus d'aife & de commodité 
dans le yice. Renoncer à fes inclinations 
les plus chères , facrifier fa vie , s'il le faut, 
par ampur pour la vertu , fans efpérer d'au- 
tre bonheur que cet amour même de la ver- 
tau, ç' eft une idée ftoïque, que le cœur de 
l'homme défavoue , & dont on ne vk ja- 
mais la réalité . L'amour de la vertu ne peut 
donc régner dans le cœur , qu' au ancien 
d'une vive perfuafion , que c' eft par cette feule 
Voie que nous pourrons contenter un jour 
le défir infatiable que nous ayons d'être heu* 
r-eux. Et cette vive, perfuafion fuppofant 
un état après cette vie , ne peut être fondée 
que fur c£es principes de Religion. 

Dans le fyftcme .de l'incrédulité, la vertu 
n a d' autre raifon à la préférence fur les 
attraits des paffions & de f intérêt , que la 
ftjpériorité du plaifir qu'elle peut procurer 
en cette vie. Et c'eft, dans le mçraç fyftè* 
me, à l'amour propre à juger de cette fupé- 
riorité , par le plus ou le moins de fatisfaclioq 
qu' il éprouve , ou à fç gêner dans la prati- 
que des devoirs de là raifon , ou à fe livrer 



aux attrâits flâteurs des paffions . Les In- 
crédules ont fenti eux-mêmes, que la pur« 
raifon ne pouvoit être que rarement viéto- 
rieufe dans un tel conflicl. Auffi s attachent- 
îl^ à relever avec compiaifance,leprix, les 
avantages , le mérite des paffions . » Les paf- 
* •fions , difent-ils , portent aux grandes 

aéiions , elles fertilifent le cœur & Y et 
„ prit, elles nous excitent à nous rendre 
„ utiles à la Société , par Y appas de l'eftime 
v & de la confidération . La juftefle de 

l'efprit & une certaine modération dans 
n Y ame, n'annoncent que la médiocrité des 
„ talens. „ En un mot, c'eft un axiome de 
cette nouvelle philofophie, que ce qu'on ap- 
pelle vertu héroïque, n'eft qu'un effet de 
r enthoufiafme . 

L'irréligion n'a donc rien de mieux à 
offrir pour exciter le courage & lefoutenir 
dans les plus grands dangers , que / appas 
de Fefiime & de ta considération, & l'enthou- 
fiafme, qui nait d'une vive paffion pour la 
gloire. Maintenant, qu'un homme épris de 
cette noble paffion de la gloire vienne à jet- 
ter les yeux fur le poëme d'un illuftre Ecri- 
vain , confacré à la mémoire des guerriers 
de fa nation, qui fïgnalerent leur valeur dans 
une journée célèbre ; qu' il life ces vers , où 
l'on déplore la mort d'un de ces héros: 

De quoi lui ferviront ces grands titres de 
gloire > 
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Ce fceptre de/ guerriers $ honneur de famé* 
moire , 

Ces rangs , ces dignités , vanités des héros , 
/* «wr/ rftfc* précipité sux iom* 
beaux ? 

Que ces vers faflent fur fon coeur leur impref- 
fion naturelle, ou que fans les lire, le fentiment 

S ai les a ài£tés , le réveille naturellement en 
>n efprit ; combien un tel fentiment ne ral- 
lent ira- t-il pas cette ardeur cT enthoufiafme , 
qui porte a facrifier la vie à une vaine om- 
bre de gloire dont on perd la jouiflance en 
l'acquérant? L'enthoiifiafme calmé, que de» 
viendra le courage de notre héros ? Il eft 
clair d'ailleurs , que Fenthoufiafme peut don* 
ner une ardeur paflagère , mais non la fer* 
me té qui eft l'effence du vrai courage. Et 
c* eft encore un de ces cas où l'on doit dire 
d'un homme, qu'il fut vaillant le tel jour. 

Un Auteur moderne, dont l'ouvrage a paiTc 
pour un chef d'œuvre de Morale à quelques 
égards , mais qu' on ne foupçonnera pas de 
trop de ménagement pour la Religion, l'Au- 
teur des mœurs, livre juftement flétri, s énon- 
ce en ces termes dans fon chapitre de Thé. 
roïfme : „ Un moien propre furtout à re- 
doubler votre intrépidité, c eft cT être hom- 
n t me de bien. Votre confeience alors vous 
„ donnant une douce fécurite fur le fort de 
„ l' autre vie , vous en ferez plus difpofé à 
v> faire , s' il le faut , le iacrifice de celle-ci 
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^ Pour ne point redouter la mort, 

„ il faut avoir des mœurs bien , pures , ou 
„ être un fcéiérat bien aveuglé par l'habitu- 

de du crime . Voila deux moiens pour ne 
„ pas fuir le danger ; choififfez . „ Ce n' eft 
que du fein de la Religion que la pureté des 
mœurs peut tirer cette douce fécurité fur le 
fort de T autre vie , qui difpofe à faire avec 
joie le facrifice de celle-ci , par l'efpéraiice 
d'un plus grand bien. C eft au témoignage 
feul.de la Divinité à nous infpirer cette ïe- 
curité, par la confiance qu elle nous donne 
en fes promefles . Ainfi la paix d' une bon- 
ne confcience n'eft propre à redoubler T in- 
trépidité , qu' autant qu' elle fe joint à la 
Religion. : 

En vain pour détruire les principes qu* on 
vient d'établir, allégueroit-on l' exemple de 
quelques guerriers, qui ont paiTé pour bra- 
ves ians avdir beaucoup de Religion. Mon 
deffein n'eft pas de contefter fur aucun des 
faits en particulier , qu'on pourroit citer pour 
preuve de leur bravoure. Mais en fuppo- 
fant même que ces vaillans incrédules fe 
battent auffi bien de nuit que de jour r il ne 
s' enfuivra autre chofe , finon qu* entre tant 
de cara&ères fioguliers qu* on voit paroîtra 
fur le théâtre de la Société , il fe trouve des 
hommes, qui peu touchés duplaifir d'exifter y 
pouffent leur indifférence pour la vie au point 
de la facrifier fans regret ; c' éft le feul 
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moicn d'allier la bravoure avec l'irréligion. 
Mais il faudra aufïï convenir qu'une fi étran- 
ge difpofition ne fauroit jamais s'étendre fort 
au loin, ni gagner la multitude . Elle ne 
fauroit donc balancer dans tout un Peuple» 
les effets que l'incrédulité doit nécefTairement 
produire dans la plupart des eforits , ni 
foutenir le courage de ceux qui fenfibles au 
plaifir d' exifter , ne peuvent qu'être fortement 
paffionnés pour une vie au delà de laquelle 
il ne refte rien à efpérer. Les Poètes in- 
crédules ont parfaitement réuffi à peindre les 
fentimens qu' infpire Y irréligion : qu'on ouvre 
entr autres les Œuvres de Y Abbé de G , tout 
y refpire I? amour des délices de la vie : la 
félicité ne s'y préfente que fous l'image de 
la volupté. On y réduit l'art du bonheur 
à favoir ménager fes plaifirs avec une fage 
économie, qui en prolonge la jouiflance au* 
tant qu' il eft poffible ; tout le refte eft com- 
pté pour rien; facrifier un moment de plai- 
fir pour un vain phantôme de gloire , c' eft 
folie, c' eft abus. Tels font les fentimens 
qui naiffent. naturellement de Y irréligion. 
Qu' importe donc pour le bien public , qu' on 
vante les exploits d' un petit nombre d' in- 
crédules , qui par une trempe d' a me auiïi fin* 
gulière. qu' indéfiniiTable ont été .vaillans fans 
Religion ? Ce font des cas extraordinaires , 
gui ne tirent point, à conféquence > & qui 
n empêchent pas qu' il ne (oit vrai de dire 

<2L 




un Etat, la valeur doit s'y affaiblir à pro- 
portion. 

Aufli la Religion a-t-elle été le plus fer- 
me appui de la valeur des nations les plus 
policées , & en même tems les plus guerriè- 
res. Les erreurs du Paganifme ( lequel na^ 
quit de la dépravation du culte que Dieu 
même avoit prefcrit aux premiers Patriar- 
ches ) n avoient pu éteindre ce fentiment 
de la Religion naturelle , que la Divinité ju- 
fte & bienfaifante aime, protège & recom- 
penfe ceux qui fe dévouent pour lç bien de 



te des dix mille, qu il conduifit avec autant 
de courage que de prudence, Xenophon, grand 
Capitaine Se grand philofophe, dit que dans 
les batailles ceux qui craignent le plus les 
Dieux, font ceux qui craignent le moins les 
hommes . On convient généralement que 
c*eft furtout la Religion qui rendit autrefois 
les Romains invincibles. „ La fainteté des 
5 , fermens, dit le fage Rollin, qui fe font 
„ comme fous les yeux de la Divinité , ne 
„ fut nulle part refpeâée comme à Rome* 

Les foldats , quelque mécontens 8c empo^ 
s , tés qu'ils fuflent, n ofoîent quitter leurs 
„ Généraux, pareequ'ils s'étoient liés à eux 
„ par le ferment ... ; En un mot , la Religion 

étoit le plus puiilànt motif qu'on oût em- 
„ ploier pour inipirer du courage dans les 
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„ combats & dans les dangers* Il cîte un 
fameux témoignage de Cicéron fur ce fujet. 
n Nous avons beau nous flater , dit Y Orateur 

Romain, nous ne nous perfuaderons jamais 
„ à nous-mêmes que nous l'emportions, ni 
„ par le nombre fur les Efpagnols , m par la 
„ force du corps fur les Gaulois , ni par V ha» 
„ bileté & la finefle fur les Carthaginois , ni 
„ par les arts & les fciences fur les Grecs. 
„ Mais l'endroit par lequel nous avons in* 
„ conteftablement furpaffé tous les Peuples , 
„ c'eft F intime perfuafion où nous avons tou- 

jours été, qu'il y a des Dieux qui condui» 
„ fent & gouvernent Y Univers. 
• Si une faufle Religion a porté le courage 
des Romains à ce point d' élévation , qui a 
fait F étonnement du genre humain, quel ef- 
fet la feule véritable ne devra-t-elle pas pro- 
duire dans un coeur pénétré de fes maximes î 
On en peut juger par les Chrétiens des pre- 
miers ficelés , qui combattirent fous les Em- 
pereurs de Rome, quoique Payens, & dont 
la valeur , la confiance , l'intrépidité fit à 
fon tour r admiration de ces Légions formi- 
dables qui avoient conquis l'Univers. Le 
courage s'élève à proportion des vues & 
de l' intérêt qui l'animent. Rien de plus 
fublime que les vues que la Religion pré- 
fente au Chrétien , rien n' eft comparable A 
r intérêt qu* il a de remplir fes devoirs en- 
vers la Patrie ; rien n' égale par cpnféquenc 
fon courage* Q. iiij 



• De ce principe on doit conclure , que 
tout ce qui tend à détruire le refpeéfc & rat- 
tachement qu on doit à la Religion , ne peut 
qu affaiblir le vrai courage , dont elle eft 
le plus folide fondement. Tel eft fans doute 
l'abus du Duel, abus monftrueux par la con- 
trariété qu' il établit entre la loi de l'honneur 
& la loi de Y Evangile, 11 eft étrange que 
<lans le fein du Chriftianifme on ait nouixi 
long-tems ce préjugé honteux , qui fait une 
rtache au Chrétien d'ofer le paroître. . 

- 

CHAPITRE XV. 

Dépravation du Duel prouvée par 
jbn oppojition à l'ordre , & aux 
• loix de la fociété civile. 

* 

F>ur faire connoître à quel point le Duel 
eft contraire aux loix de la Société , il 
eft néceflaire de préfenter au Leéleur une 
idée générale de 1' objet & de la conftitution 
du gouvernement politique. Le genre hu- 
main eft fait pour vivre en fociété . Les 
facultés de Y homme , fes befoins , fes incli- 
nations , tout confpire à une communication 
réciproque , le feul moien de développer les 

facultés , de fatisfaire le» befoins v de con- 

. . - 
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tenter les inclinations . Toute fociété a ufl 
. objet , où elle tend comme; à fa fin , & où 
elle ne peut atteindre que par Y ctablifle- 
. ment d' un ordre qui F y cônduife . Tout 
ordre dans fon idée eft fondé fur des loix* 
c eft-à-dire fur une règle fixe & confiante; 
Et ce même ordre dans Y exécution fuppofe 
un* Chef •> qui veille à Y obfervation de la 
Loi . Figurez-vous une de ces fociétés qu* 
on nomme particulières , -une armée par exem- 
ple : le but de cette fociété eft de vaincre. 
Mais fi l'armée n'a ni Chef qui la comman- 
de, ni Officiers prépofés pour maintenir la 
fubordination ; fi elle n' eft compofée que de 
volontaires afferablés par l'envie de corn- 
battre * mais tous égaux , aiant chacun le 
pouvoir de propofer & de faire ce qu il ju- 
ge le plus convenable, doutera-t-on que le 
défordre, & la confufion ne s'y mette aufïî- 
tôt, & ne rende inutile l'ardeur & le nom- 
bre des combattans i 

Tâchons d' appliquer ces idées à cette fo- 
ciété parfaite & générale, qui embrafTe tout 
le cours & toutes les conditions dé la vie 
humaine , & qui tend à procurer aux hom- 
mes , les avantagea qu' ils peuvent tirer d'un 
commerce réciproque de devoirs & de fe- 
. cours , pour leur conferyation & leur bonheur* 
Nous avons dit que les hommes ont un pan- 
chant à fe réunir , fondé fur T aptitude , le 
befoin & Y inclination . On peut jenvik- 
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ger cette réunion fous deux points de vûe : 
ou comme une réunion purement volontaire, 
entre des familles que le voifinage ou le 
hazard mettroit à portée de fe raffembler t 
fans loi pofitive qui limitât leur liberté na- 
turelle ; ou bien on peut confidérer cette ré* 
union dans l'état de fociété civile. 

Dana V état de nature , les hommes jouit 
fent d' une entière indépendance & d* une 
parfaite égalité . Chaque homme en particu- 
lier n'y à cT autre guide que fa propre rai- 
fon; chacun eft en droit de fe régler corn* 
me il l'entend , & de juger en dernier re£ 
fort de ce qu'il doit aux autres, & de ce 
que les autres lui doivent • A lui feul ap- 
partient d' eftimer la grandeur des offenfes, & 
de décider des moiens dont il convient d'ufer 
pour en tirer fatisfaâion. 

Pour trouver dans cet état, la fureté, la 
paix & les autres avantages , à quoi tend 
naturellement la Société , il faudroit que les 
hommes fuflent généralement bien inftruits 
des devoirs de la loi naturelle » qu'Us euflent 
aflez de prudence pour en faire l'application 
convenable aux cas particuliers , & qu'ils fuf- 
fent également affermis dans la duppfition 
de fe rendre juftice les uns aux autres , 6c 
de réfifter à tous les appas de la cupidité , 
1 toutes les fe durions de l'amour propre , 
qui pourraient faire pancher la balance d'un 
cité au préjudice de l'autre. 
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' Ces difpofitions venant à manquer ( & com- 
ment ne manqueroient-elles pas communé- 
ment dans un état qui ouvre une fi libre 
carrière aux préjugés & âux paflions ? ) la dif- 
corde éclatera de toute part. Les hommes 
prefque toujours aveuglés fur leurs propres 
intérêts, ne s'accorderont point dans leurs pré- 
tentions ; on ne voudra céder de part , m 
d v autre • Les efprits s* échaufferont & s' ai- 



haine fouffleront le feu de la vengeance. A 
la difpute fuccédera la violence ; le fang 
coulera, moins pour terminer un différend t 
que pour fufeiter de nouveaux débats . Les 
hommes juftes & modérés feront fans cefle 
expofés aux injuftices & aux déprédations 
des plus forts & des plus audacieux . En un 
mot , la Société fera dans le trouble où Ion 
conçoit qu'elle iroit fe replonger, fi le Gou- 
vernement venant à fe dinoudre , & les hom- 
mes reprenant leur égalité naturelle , il n* y 
eut plus de Magiftrat pour rendre juftice & 
réprimer la licence. 

Cet affreux défordre , fuite inévitable de 
F état de nature, ne pourrdit que frire feu- 
tir à des hommes qui vivraient en cet état, 
la néceflite de donner une forme régulière à 
leur aflbciation , en t érigeant en Corps de 
fociété , avec des loix pour établir un ordre 
fixe & certain , & un pouvoir fuprème pour 
les faire obferver . 
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Devoir de Ainfi on peut concilier le fcntimeht des fa- 
2^*ï™ns, oui au rapport de Puffendorf, cherchent 
s. §. *. la raifon de ïétabliffement des fociétés civiles dans 
le penchant naturel de l'homme pour la fociété 
civile , où il trouve ( difent ces favans combat- 
tus par Puffendorf ) de fi grands charmes , qu 
il ne veut, ni ne peut vivre fans quelque chofe 
de femblable ; on peut , dis je , concilier ce 
§• * fentiment avec celui de Puffendorf même , 
qui prétend que la véritable & principale rai- 
fon pourquoi les anciens pères de famille re- 
noncèrent à l indépendance de l'état de nature \ 
pour établir des fociétés civiles , c efi quHs vou- 
l oient Je mettre à couvert des maux que fon 
a à craindre les uns Mes autres . D' un côté, 
T inftinéfc & la raifon infpirent à l' homme un 
panchant naturel pour la Société, fans laquelle 
il ne peut vivre d* une manière convenable 
a fa nature: d'un autre côté, il ne peut trou- 
ver dans la fociété de fes femblables, les avan- 
tages auxquels elle tend naturellement , à 
moins qu' il n y ait un ordre établi dans cet- 
te foçiété, ordre qui ne peut fubfifter que 
par f établiffement d' un pouvoir Souverain . 
Ainfi le panchant naturel fondé fur les fa- 
cultés, les befoins & F inclination , joint à 
la néceffité , qui nait du défaut de lumières 
dans les particuliers, de la diverfité prodi- 
gieufe des fentimens , de Fobftination , de 
la malice & de la cupidité de plufieurs d'en- 
tr* eux , doit porter naturellement les hom? 
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mes à préférer à tout autre état , celui de k . 
fociété civile , comme le feul où la liberté 
perd cé quelle peut caufer de mal, &con- 
ferve tout ce qu' elle peut produire de bien* 
où chaque particulier vivant fous la prote- 
ction des Loix, eft armé des forces de tout le 
Corps , qui veille à la confervation de fa vie, 
de ion honneur & de fes biens , & où l'état 
de paix eft accompagné des fecours néceflai- 
res pour former le cœur & cultiver l'efprit. 

J' ajoute qu on n'y eft pas moins poufle 
par le fentiment de Y ordre , fentiment in- 
séparable de la raifon , qui tend à* Y harmo- 
nie comme à une fource de perfe&ion , & 
porté à chercher en toutes chofes cette uni- 
té, qui donne une forme régulière à la variété. 

Cet ordre fi néceflaire & fi avantageux au 
genre humain , qui fért de fondement à la 
fociété civile, eft établi fur ces trois chefs 
principaux, i. Des loix connues, qui font v.Locke d* 
comme l'étendard du droit & du tort, dej^gg^ 
la juftice & de Y injuftice , & comme une 
commune meûire, propre à terminer les dif- 
férends qui s'élèvent. Au lieu que dans l'état 
de nature , les hommes n'aiant d' autre règle 
que leur propre raifon , il y a autant de loix 
que dé têtes . L' aflujettiflement aux Loix de- 
vient par là un principe d'uniformité dans la 
fociété civile; l'indépendance, une fourec 
de divifions dans l'état de nature» 
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x* L' établifiement d'un Tribunal reconnu » 
revécu de l'autorité de terminer les différends 
conformément aux Loix ; au lieu que dans 
l'état de nature * chacun étant juge dans fa 
propre caufe , chacun auffi décide pour foi * 
D ' où il fuit que dans Y état civil , les diffc- 
rens intérêts peuvent tout au plus fufciter des 
procès , qu on plaide juridiquement , & que 
la décifion du Magiftrat termine fans altérer 
la paix ; pendant que dans l' état de nature 

excitent des querelles « 
les querelles produifent des hoftilités * & les 
hoftUités Yont naître {ans interruption de nou- 
veaux fujets de querelle . 
- 3, L' établiflement d'un pouvoir fuprème. 
capable d'appuier les Loix, de punir les in* 
fira<5keurs , de foutenir les fentences des juges» 
& de faire confpirer les forces de tout le 
Corps au bien général de la République * 
Cette réunion de toutes les forces en un feul 
pouvoir dans Y état civil , eft un bouclier 
qui couvre chaque citoien contre les atten- 
tats de tout autre particulier* La dtvifion 
des forces dans l'état de nature % laifle chaque 
particulier à découvert, expofé aux infultes 
de quiconque veut l'attaquer. 
• Après avoir ainfi reconnu les fondemens 
de toute fociété policée , & les avantages ine- 
ftimables qui en reviennent au genre humain, 
on jugera avec plus de connoiffance de cau- 
fe > de r énonnité d'un abus qui tend à fou* 
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ftraîre les particuliers de cette heoreufe fu- 
bordination , qui feule peut les tenir en règle 
& eh paix fous la protection des Loix ; à 
dépouiller l'autorité fouveraine du droit de 
juger & de punir y pour le tranfporter au ca- 
price & à la paffion; à fubftituer parconfé- 
quent la violence privée , à la raifon publi- 
que , & à replonger le genre humain dans le 
défordre & là confufion de l'état de natu- 
re. Tel eft le caraâère diftin&if du Duel. 
Comme ce dérèglement fut dans fa première 
origine , l'effet de la conftitution fauvage 
de quelques Peuples barbares, ilnepeutfub- 
Cfter dans urte fociété , fans y maintenir pat 
une Haifon néceffaire , les principes auxquels 
il doit fa naiffance. 

Qu'on ne dife point que le Duel nebleûe 
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toute autre tranfgreffioft des Loix , & cfu'i 
l'étalage que nous venons défaire, de l'or- 
dre & des avantages qui diftinguent l'état 
civil de l'état de nature, n eft qu'un lieu com- 
mun qu' on pourrait faire valeur également 
contre to ut autre attentat H & far lequel il 
étoit par conféqueilt îfès-fuperfiu de s' éten- 
dre au fùjet du Duel. 

Il y a une très-grande différence entre l'abus 
du Duel > autorité par un préjugé "Commun , 
& les autres attentats particuliers , que la ma- 
lice bu T emportement de la paffiôn fait com- 
mettre contre les Loix . Ces attentats blet 
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fent, il eft vrai, l'économie 4e «la, Sbciété, 
mais ils ne donnent point d' atteinte à la con- 
ftitution générale du Gouvernement; ils vio- 
lent la loi fans en détruire le fondement. Le . 
Duel au contraire attaque dire&ement 1' au- 
torité Souveraine, & dans le droit de prefcri- 
re des loix , & dans le pouvoir de les faire 
exécuter . Celui qui commet un. larcin,. fa- 
tisfait fa cupidité au préjudice de la loi . . 
ÏMaix fa tranfgreflion n' eft point fondée fur 
un refus formel de reconnoitre V autorité de 
la Loi . Cette tranfgreulon ne s appuje d' au- 
cun prétexte , ,qûi k jufti% ou Y autorife 
aux yeux du Public . il n* y a point de ma- 
xime qui : en fafTe un f devoir ou un point 
d* honneur, & qui entretienne dans les efprits 
un préjugé, une difpofition générale, qui obli- 
ge fous peine d' ignominie à commettre un 



lèntera. Le Jarcin n' eft ainfi qu' un attentat, 
paflager , qui bien loin de s* oppofer dire- 
âement à F autorité de la Loi, ne cherche, 
au contraire qu'à l'éluder en cachette, 6c à 
fe dérober . à la pourfiiite . L'abus du Duel 
eft de toure autre nature : il viole la Loi , 
& il fe fait un devoir & un hpnneur de U . 
violer. Or, fur quoi eft fondé ce prétendu 
devoir, fi non fur rette pernicieule maxi- 
me, que l'autorité du Gouvernement n'eft 
pas fuffifante pour venger , comme il faut , 
une offenie, & réparer le déshonneur qu' 

elle 
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elle a caufé , qu un particulier ne peut en 
conféquence reconnoître en ce cas l'autorité' 
des Loix , fans manquer à ce qu 1 il fe doit ; 
qu'en un mot , chacun eft encor , à la honte 
du Gouvernement , le juge ftc le vengeur des 
torts qu il croit avoir reçus ? Si on parve- 
noit à détromper le Public de cet étrange 
préjuge', le Duel cefleroit d'être honorable 
& tomberait aufli-tôt ; & par la même rai- 
fon , le Duel ne peut fubfifter fans nourrir par 
un fentiment d'honneur dans les particuliers* 
une affe&ation d' indépendance , incompatible 
avec la conftitution du gouvernement civil. 

Auffi le Duel attaque ouvertement les trois 
fondemens principaux fur lefquels repofe 
Tordre eflentiel à toute fociéte' oolicéè . i. 
Cet ordre exige une entière fubordination 
aux Loix , qui étant, comme dit Locke, 1 éten- 
dard du jufte & de Y injufte , doivent fervir 
de règle fixe 8c confiante à la conduite des 
citoiens. L'abus du Duel fait au contraire 
un mérite aux particuliers de fe fouftraire de 
cette dépendance , & d'agir d'autorité privée 
contre la loi fondamentale du repos public . 

i. Cet ordre exige Y établiflement d' un 
Magiftrat reconnu, prépofé pour terminer les 
différends , non par la force , mais par des 
jugemens conformes aux Loix 0 L abus du 
Duel autorife les particuliers à fe rendre 
eux-mêmes juges en leur propre caufe, & à 
terminer leurs différends , non par la raifon « 
mais par la force • R 
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Enfin le plus ferme appui de la fociété 
civile eft l'autorité fuprème revêtue du pou» 
voir législatif & executif, autorité qui réu* 
nit toutes les forces de 1 Etat 9 dont elle 
a feule le droit de difpofer , foit pour empê- 
cher toute violence au dedans entre les ci- 
toiens, foit pour repoufTer au dehors les 
ennemis de la Patrie . L' abus du Duel re- 
met les particuliers en pofTeflion de cette 
force confacrée à Y Etat , & leur met le fer 
à la main pour déchirer la Patrie , & s'entre* 
détruire dans le fein de la paix. 

Le Duel renverfant ainfi tous les fonde* 
mens de la conftitution civile des Etats % on 
ne doit pas être furpris qu il les prive des 
avantages auxquels la Société afpire comme 
à fa fin. Un des plus précieux avantages 
de la fociété civile , eft d' afsûrer le repos 
& la tranquilité des citoiens , en mettant 
en fureté leur vie , leur honneur, leur liberté, 
leurs biens fous la protection des Loix . Or 
partout où règne Y abus du Duel , il n'eft point 
de citoien qui ne foit continuellement expofé 
à perdre la vie , fait par le reflentiment bru- 
tal d' un homme qui le tiendra offenfé fur 
un mot pris de travers , dont il fe croira en 
droit de tirer fatisfaction , foit même par 
F obligation que ce même abus lui impofe 
de tirer vengeance les armes à la main , d une 
injure qu* il n eft pas en fon pouvoir d* évi- 
ter. D'oii il fuit que dans le fein même 
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de la fociétc civile, l'abus du Duel entre- 
tient l'état de guerre entre tous les citoiens, 
par la difpofition générale où ils font de 
coyrir-atpc armes pour réparer les torts qu* 
ils pourvoient recevoir les uns des autres 4 G'eft 
encore un avantage bien précieux de la f<> 
ciété civile , que le citoien rie puiflb jamais 
perdre fon hoftneur que par fa fàute, & 
qu' il trouve toujours dani l'autorité des Mà- 
giftrats , une reffource aflûrée contre la câ- 
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feulement il arrache à Un citoien vertueux 
Teftiftie & la confidération , à laquelle il a 
droit de prétendre oar une conduite loua- 
ble , & rriême par des fervices important 
rendus i la Patrie 5 il lui fait un crime d'un 
devoir d'humanité, & de l'obéiffance même qu* 
il rend aux Loix . En vain le Prince & le Ma- 
giftrat accourent pour le protéger: Thorh- 
mage qu il rend à leur autorité , eft prérifé- 
ment ce qui le couvre d'infamie. Cette ôp- 
pofition entre V honneur & V obéiflaftee au* 
Loix , eft le comble de 1! extravagance de 
T efprit humain . 

On ne devra pas non plus être furpris 
que 1* abus du Duel tenaant à brifer les 
liens de la conftitution civile , & à fe- 
couer le joug de V autorité fuprème , qui 
en eft Y ame & lé foutien , rejette les hom- 
mes dans les affreux inconvéniens de V état 
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de nature. Il eft inutile de s' étendre à prou- 
ver par le raifonnement , ce que les faits ne 
démontrent que trop évidemment. M. de 
Lomenie , Secrétaire d'Etat , fupputa en 1607. 
combien il avoit péri de Gentilshommes Fran- 
çois par les Duels , depuis ï avènement de 
Henri IV. à la couronne. Il s'en trouva 
(dans 1* efpace d'environ 18. ans) quatre 
mille de compte fait. Un autre Auteur rap- 
porte que trois cent Gentilshommes de la 
première nobleffe périrent par cette manie 
fous la minorité de Louis XIV., & que fé- 
lon le calcul du P. Théophile Raynaud , le 
nombre de ceux que le Duel enleva en trente 
années, alloit au point qu'on auroit pu en 
former une armée confidérable. C'eft donc 
avec raifon que le Chancelier Bacon regar- 
de le Duel comme une convulfion du Corps 
politique, & comme un attentat qui viole 
la majefté des Loix, qui jette l'effroi & la 
confternation dans les familles, qui trouble 
la paix , & affoiblit les forces de Y Etat, né» 
ccflaires pour la guerre» 
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CHAPITRE XVI. 

Du Duel confidiré dans î état 

de nature. 

L'Ordre de toute fociété civile devant 
être fondé fur les loix de cette focia- 
bilité générale à laquelle les hommes font 
naturellement affujettis , il n'y a pas lieu 
d'être furpris qu' un attentat, lequel , comme 
le Duel, tend a détruire Tordre & l'écono- 
mie de tout gouvernement policé, foit éga- 
lement contraire aux devoirs de cetté fociété 
univerfelle que la nature même a établie entre 
tous les hommes. 

. Aufli le Pape Benoit XIV. de glorieufe 
mémoire, dans fa conftitution de l'an 1751* 

2ui commence par ces mots deteflabilcm , pro* 
:rivit deux propofitions relatives à ce fu- 
jet . L' une porte que „ dans V état de na- 
ture il erk permis pour conferver fes 
„ biens avec fon honneur, d'accepter &d'o£» 
„ frir le Duel, lorfqu on n'en peut éviter 
„ la perte par quelque autre moien „ L'au- 
tre porte que ce que la propofition précé- 
dente „ permet pour le fimple état de na- 
„ ture, peut s' appliquer à l'état d'une fo- 
„ ciété civile mai régie r où par la négli- 
M gence ou la malice du Magiftrat , la jtt+ 
» ftice eft manifeftement déniée . 

R iil 
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Cependant les Auteurs de ces propofîtions 
les ont avancées avec d' autant plus de con- 
fiance , qu* ils paroiflent les avoir envifagées 
comme des conféquences immédiates des prin- 
cipes les plus inconteftables du droit de la 
nature & des gens. 

D' un côte', les hommes dans l'état de na- 
ture n étant aflujettis à aucune domination 
politique , font autorifés non feulement à met- 
tre en ufage les moiens qui peuvent contri- 
buer à leur confervation & à leur défenfe, 
mais encore à fuivre leur propre jugement 
dans le choix de ces moiens, pourvu qu' ils 
ne donnent aucune atteinte aux loix de la 
nature, ni aux droits d' autrui. Ainfi les 
particuliers qui vivent dans l'état de nature, 
jouilïènt entr eux des mêmes droits dont 
les Etats Souverains retiennent la poffeffion 
les uns à Y égard des autres . 
y • D'un autre côté, il n'eft pas douteux que 

i. n. "du u! ^ s Etats Souverains n' aient le pouvoir de 
$• ,xx « faire la guerre pour leur confervation & leur 
défenfe , parceque n aiant point de fupérieur* 
ils font autorifés à emploier la force pour 
maintenir leurs droits , & que c* eft à eux 
de juger des ças où la juftice les autorife 
à T emploier. 

Il paroit donc que les particuliers virans 
dans l'indépendance de l'état de nature, re- 
vêtus par conféquent des» droits dont icuif* 
fent les Etats Souverains pour leur corner- 
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ration & leur défenfe, font également aa- 
torifés à emploier la force au défaut d autrçs 
moiens , & qu' ils peuvent ainfi terminer 
leurs différends par des guerres particulières* 
de même que les Etats vuident les leurs avec 
des armées plus ou moins nombreufes. Or 
k Duel n eft qu'une guerre particulière en- 
tre des particuliers . Le Duel peut donc être 
licite dans l'état de nature* 

Quelque fpécieux que puifle paroître un 
tel raifonnement , les principes que nous avons 
tâché d* établir ci-devant , fuffifent pour en 
dévoiler toute la faufleté. 

Je dis donc premièrement , que quand on 
reconnoîtroit dans les particuliers vivans 
dans l'état de nature, tous les droits, & à 
tous égards , dont jouifTent les fociétés civi- 
les , il ne s' enfuivroit aucunement que le 
Duel fût permis en cet état. Une telle con- 
féquence n eft fondée que fur cette famTe 
fuppofition , que Y état du Duel entre deux 
particuliers répond à Y état de guerre entre 
les Princes , & le repréfente parfaitement , 
fans autre différence que celle du plus grand 
Ou du moindre nombre des combattans ♦ 
Mais nous avons déjà fait voir combien cette 
penfée eft éloignée du vrai. Le'pouvoir lé- 
gitime de faire la guerre ne confifte pas 
Amplement à remettre la décifion d'un droit 
litigieux au fort incertain d'un combat. Les 
Souverains ne font légitimement la guerre r 
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que lorfque dûement convaincus delajuftice* de 
leur caufe v & de la néceflité d'emploier la for- 
ce pour la foutenir , ils recourent aux armes, 
non dans la vûe de chercher , pour ainfi dire* 
dans le fort journalier d' un combat , un arbi- 
tre de leurs querelles , mais afin de s 1 en fervir 
de la manière la plus convenable pour mainte- 
nir par la force , la fupériorité que la caufe jufte 
doit avoir fur l' injufte . La guerre n'eft donc 
çffentiellement qu' un état d' attaque ou de 
défenfe, dirige félon toutes les règles de Iz 
prudence pour maintenir les droits de la rai- 
Ion contre l'injuftice & la violence, de la ma- 
nière la plus propre & la plus avantageufe 
pour afsûrer le fuccès. 

Tous les hommes jouhTent en entier de ce 
droit d' attaque & de défenfe pour leur pro- 

1>re confervation , pendant qu'ils vivent dans 
' état de nature. Mais cette attaque & cette 
défenfe n' eft légitime qu autant qu' elle eft 
conforme aux règles & aux procédés que 
la prudence fuggère, foit pour fe mettre 
plus fùrement à couvert des infultes d' un 
injufte aggreffcur , foit pour obtenir avec 
moins de rifque ce qu'on a droit de pré- 
tendre. Or le Duel, c'eft-à-dire un com- 
bat arrêté entre deux parties qui conviennent 
de fe battre en un tems & un lieu déter- 
miné pour vuider leur querelle, eft bien éloi- 
gné de remplir cette idée. Il eft vrai que 
lbuvent la néceflité d'attaquer ou de fe 
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défendre amené le combat; mais la prudence 
exige que la partie que la juftice autorife à 
emploier la force , ne fe porte à cette extrémi- 
té que lorfqu'elle ne peut F éviter , après avoir 
pris préalablement toutes les précautions , 
& ménagé toutes les circonftances qui peu* 
vent le plus en afsûrer le fuccès. Or le ren- 
dez-vous dont on convient dans un Duel , ex- 
clut toutes les reflburces que la prudence pour- 
roit ouvrir pour rendre Y attaque & la dé- 
tente moins périlleufe & plus décifive pour 
la bonne caufe • Sans un tel rendez-vous s 
celui qui eft en droit d' attaquer, pourroit épier 
le moment le plus favorable pour furprendre 
fon ennemi & le réduire à la raifon ; ôc celui 
qui eft en droit de fe défendre , pourroit ou 
fe mettre à Y abri de l'attaque , ou fe pré- 
cautionner de manière que Y aggreflèur ne 
pût T attaquer fans défavantage . 

Ceft une règle de prudence, dit fage* L.tt.ckn 
ment Puffendorf, parlant de la jufte défenfe *• uu 
de foi-même w qu'avant d'en venir aux 
„ mains, un homme fage doit tout mettre 

en ufage, & emploier les paroles plûtôt 
n que les armes. En effet, tout combat ai an t 
r, quelque chofe de hazardeux , il ne faut 
„ s' y engager qu' après avoir tenté quel- 
„ que autre voie plus fûre pour fe garen- 
„ tir ou pour tirer raifon d'une injure, 
tv C eft une conduite beaucoup plus digne 
M d' une créature raifonnable , que fi Y ça 
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n courott d'abord aux armes . Par exemple» 
„ fi lorfqu' un homme paroit difpofé à venir 
„ fondre fur nous , on peut lui fermer tou- 
tes les avenues , ce feroit^ une folie que 
^ de le laiffer approcher , & de fe battre 
avec lui fans néceffité. Lorfqu' on eft re- 
tranche derrière des murailles & une bon- 
ne porte, il faudroit auffi être bien im- 
„ prudent pour aller fe préfenter à un en- 
nemi furieux. 

Ainfi , tandis que la prudence cherche à 
rendre le fuccès de V attaque & dé la dé- 
fenfe, le moins hazardeux qu'il foit poffi- 
ble , & qu'elle preferit à celui qui eft en droit 
d* ufer de l'une ou de l'autre , de tenter 
routes les* voies pour attaquer avec plus 
d' avantage & fe défendre avec plus de fu- 
reté , le Duel au contraire affeéte de mettre 
dans 1' attaque & la défenfe, le plus de ha- 
zard qu' il eft poffible r en écartant par une 
convention réciproque, les différentes mefu- 
res qu' exige la différente nature de l' atta- 
que & de la défenfe , en confondant 1' une 
& 1* autre en une efpèce de combat où les 
parties attaquent & fe défendent de la mê- 
me façon , & en les réduifant , malgré la 
différence de leur caufe , à une forte d égali- 
té, trop favorable par elle-même à rinjufti* 
ce , & trop préjudiciable au bon droit. 
• Auffi voit-on , qu'autant la conduite de la 
guerre bien entendue eft conforme à <res ro* 
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glcs de prudence que nous venons d' indi* 
quer, autant les loix du Duel s'en écartent* 
Il eft glorieux à un Général de favoir évi- 
ter à propos le combat que Y ennemi lui 
préfente, & la vi&oire ne lui fait jamais plus 
d' honneur , que lorfque par de fages dit 
pofitions il fait fe donner vis-à-vis de 1 enne- 
mi , une fupériorité qui le mette , pour ainfi 
dire, dans la néceffite de vaincre. aQ Au liea 
que félon les loix c}u Duel rien ne feroit plus 
honteux que la conduite d' un homme qui 
refuferoit le combat fingulier fous prétexte 
du rifque auquel il expoferoit la caufe 
qu' il foutient, ou qui ne s'y rendroit qu'après 
avoir dreffé des pièges à fon ennemi , & 
pris des mefures pour rendre fa défait» 
inévitable. 

Ainfi, de ce principe, que les particuliers 
joui lient entr* eux dans 1' état de nature, de 
tous les droits dont les Etats Souverains 
font revêtus , & de ce que ceux-ci font au- 
torifés à faire la guerre , on en peut feule» 
ment conclure que les particuliers dans l'état 
de nature jouiffent du droit d'une attaque 



20 La grande maxime de fénclès dans la guerre; 
étoit de ne point hazarder un combat fans être pref- 
epe af'ûré au fuccès .... Aufïî toutes les expéditions 
militaires de Périclès, & elles furent en grand nom- 
bre, réuflirent toujours parfaitement, & lui acquirent 
à jufte titre la réputation d'un Général conlomxné 
éuis T an de la guerre . Rolfcn • 3 

• 

1 ■ 
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& d'une défenfe raifonnable & légitime; 
triais il ne s'enfuit aucunement qu'ils puif- 
fent l' exercer par le moien du Duel , puif- 
que le Duel écartant de ia nature les diffé- 
rera ménagemens que la prudence fuggère, 
& qui cara£érifent particulièrement l'atta- 
que & la défenfe, ne repréfente aucunement 
1* état de guerre tel qu' on le conçoit per- 
mis entre les Souverains. 

Je dis en fécond lieu , que le droit de l'at- 
tacjue & de la défenfe entre les particuliers 
qui vivent dans l'état de nature, ne s'étend 
point au(fi loin que l'état de la guerre en- 
tre des Etats Souverains . Le droit d' atta- 
que & de défenfe attaché à l' état de nature, 
u' a pour objet que laconfervation d'un par- 
ticulier • Le droit de guerre dont jouifïent 
les Etats Souverains, a pour but la conferva- 
tion de tout un Peuple, & le maintien des 
hoix , qui afsûrent l'ordre de la Société & le 
bonheur du genre humain. Or l'homme étant 
né pour la Société , tout ce qui fe rapporte à 
V intérêt public de toute la Société, eft de 
toute autre importance aue ce qui ne regar- 
de que la coniervation a un particulier. Cet 
intérêt public d'une fociété réglée, eft quel- 
que chofe de fi facré , que le particulier qui 
dans P état de nature eft en droit ( toutes 
chofes d' ailleurs égales ) de défendre & de 
conferver fa vie préférablement à celle de 
tous les autres hommes qui vivent en cet 
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ctàt, eft obligé de la facrifier pour le bien 8c 
]' intérêt de la Société . Il faut donc conve- 
nir que l'état de fociété eft accompagné de 
certains droits, dont une multitude d' hom- 
mes ne jouit point , quand on les confidére 
hors de Y état de fociété : fans quoi un cito- 
iên ne feroit pas plus obligé de donner fa 
vie pour Y intérêt de la Société , qu'un hom- 
me dans Y état de nature n' eft obligé de la 
donner pour fauver celle des autres hommes 
qui vivent aufli bien que lui en cet état ♦ 
11 n'y a donc pas lieu des' étonner, que U 
Société revêtue du pouvoir Souverain, ait une 
autorité & des droits bien fupérieurs à ceux 
qui peuvent convenir à un fimple particulier 
dans T état de nature. Tel eft le droit d'in- 
fliger direétement la peine de mort aux ci- 
toiens qui troublent la tranquilité intérieure 
de l'Etat par leurs forfaits, & celui de re- 
poufler non feulement à force ouverte , mais 
encor de chercher à détruire direélement des 
ennemis, qui ont mérité par leurs attentats 
qu'on leur, déclarât la guerre . 11 

Aufli S. Auguftin remarque , que Dieu dans Dcich.xxT." 
fes Saintes Ecritures permet exprefTément aux 



21 Barbcirac dans fes comment, fur Grotius L u* 
ch. mu. §. iv. art. io. n. 19. reconnoit qu'un' par» 
ticulier qui tue un injufte aggrefleur pour défendre 
fa propre vie, n'ufe pas envers lui du droit de vie 
& de mort. 



PuiflaAces d'emploier le glaive, foit contre les 
fcéle'rats , foit contre les ennemis de Y Etat ; 
mais qu'on ne trouve nulle part ce droit accor- 
de' aux particuliers pour quelque caufe que ce 
foit. Et quoique les Théologiens foient parta- 
gés de fentiment fur les droits delà défenfe 
meurtrière , ceux-là même pourtant qui l'éten- 
dent le plus loin, conviennent qu'elle n eft 
permife au particulier , qu* autant qu elle eft 
néceflaire pour repoufler la violence d'un in- 
jufte aggrefleur; au lieu que le Magiftrat 
peut infliger la peine de mort , même à un 
homme qui ne ieroit plus en état de nuire^ 
uniquement pour exercer un aéte de juftice, 
& lui faire fubir la punition qu' il mérite. 
S. Thomas décidé nettement , que pour dé- 
fendre fa propre vie il ri' eft jamais permis 
à un particulier d' avoir intention de tuer 
en^ fe défendant , & que cela n* eft permis 
qu à celui qui agit par autorité publique , 
pareequ' alors fon a&ion fe rapporte au bien 
public. La véritable caufe de cette diffé- 
rence entre les droits de l'état de fociété, 
& ceux qui conviennent aux particuliers en 
r état de nature , eft fondée fur ce que la 
Majefté Souveraine , à laquelle le droit du 
glaive eft attaché , vient immédiatement de 
Dieu, qui étant auteur de l'ordre, & aianc 
crée les hommes pour vivre en fociété, g 
voulu accorder à ceux qui préfident à la So- 
ciété , un pouvoir fans lequel le bon ordre 
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ne pourroit y fubfifter. Nous voions en ef- 
fet, que les Apôtres S.Pierre & S. Paul re- , p etr c ^ 
commandant aux Chrétiens Y obéiffance qu'ils *• * d 
doivent aux Puifiances même infidèles , ne les '** 
rappellent point à cette convention par laquelle 
on prétend que les Peuples confèrent à un hom- 
me ou à un Corps , une autorité qu' ils n' ont 
pas ; mais qu ils leur font envifager les Sou- 
verains comme des Miniftres ou des Lieute- 
nans, que Dieu a établis fur la terre, & aux- 
quels il a donné le glaive pour la fureté des 
bonsôc la terreur des médians. PufFendorf 8c 
Barbeyrac ne réfutent point un fentiment fi bien 
établi, en répétant mille fois que c'eft un fen- 
timent abfurde & ridicule , monument de la 
baffe flaterie des Eccléfiaftiques , pour s'infi- 
nuer dans les bonnes grâces des Souverains. 

Je dis en troifiéme lieu , que des hommes, 
qui par un coup de hazard extraordinaire 
fe trouveroient a portée de vivre enfemble 
dans F indépendance de l' état de nature , 
devroient, s'ils étoient capables d'écouter 
les confeils de la faine raifon, réfifter aux 
appas féduifans de cette dângereufe liberté , 
& former une fociété régulière en établit 
fant un gouvernement civil. Car d'un côté, 
l'homme étant de fa nature un être focia- . 
ble , il ne peut vivre d* une manière conve- 
nable à fa nature fans fociété . D' un autre 
côté , les inconvéniens inféparables de l' état 
de nature , font voir que cette fociété géne- 
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raie & purement volontaire qui accompa- 
gne la liberté naturelle, feroit continuelle- 
ment expofée à des défaftres qui feroient 
bientôt fuccéder le défordre & la confufion 
à la paix & à la tranquilité , à quoi la So- 
ciété tend comme à fon objet. Or on ne 
peut concevoir que la loi naturelle oblige 
les hommes à vivre fociablement , c' eft-à^ 
dire à exercer les uns à F égard des autres, 
les devoirs de cette fociabilité commune 
pour laquelle ils font nés , fans leur prefcri- 
re en même tems Tordre néceffaire pour 
I" entretenir ; d' où il fuit que la loi natu- 
relle femblc conduire à V établiflement d' une 
forte de gouvernement , fans lequel cet ordre 
ne peut fubfifter. 

On ne doit pas être furpris d* entendre dire 
que la loi naturelle puifle obliger par elle-même 
à des établiffemens d' inftitution , fondés fur 
des pa&es & des conventions ajoutées au fim- 
ple état de nature . La nature a donné à l'hom- 
me certaines inclinations proportionnées à fes 
facultés & à lès befoins ; mais la raifon dont 
elle l'a doué, ne lui permet pas de s'y livrer 
aveuglément. Il faut que le panchant qui le 
porte à certaines a&ions , foit réglé par la 
raifon , & affujetti à un ordre confiant dont 
il n'eft pas permis de s'écarter. Or il arri- 
ve fouvent que cet ordre ne peut s' établir 
qu* au mQien de certains engagemens pofitifs, 
que l'on contraûc volontairement. C eft ce 

qui 
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qui paroit manifeftement dans l'inclination 
naturelle , qui porte les hommes auffi bien 
que le refte des animaux, à la propagation, 
de T efpèce . Dans les animaux deftitués de 
raifon , ce panchant eft affujetti à un inftinéfc 
qui les captive r & ne leur permet pas de s'écar- 
ter de la deftination de la nature ; mais 
dans F homme il doit être fournis à la rai- 
fon, qui prefcrit que la propagation del'ef- 
pèce fe faffe félon les loix du mariage , pour 
être convenable à la nature de Y homme . 
Ge qui fait voir que Y homme ne peut faire 
ufage de certaines facultés naturelles, fans 
entrer dans un nouvel état fondé fur un en- 
gagement volontaire , & fuivi de certains 
droits & de certaines obligations récipro- 
ques • Par une raifon toute femblable , on 
peut dire que des hommes qui fortuitement 
aflemblés fe trouveroient les uns vis-à-vis des 
autres dans l'indépendance de l'état de nature, 
nefuivroient point, comme il faut, l'inclination 
que la nature infpire pour la fociabilité , s'ils 
ne fe difpofoient à entrer dans un nouvel état, 
dont la raifon fait connoître la néceffité pour 
prévenir les défordres de 1' anarchie . 

Le droit de guerre attaché à la Souverai- 
neté d une fociété civile, ne peut donc point 
fervir à juftifier le Duel entre particuliers 
dans V état de nature . La guerre entre les 
Souverains n eft qu un état partager , & com- 
me un remède violent , auquel .on n* a re- 
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cours ( quand on îa fait juftement ) que pour 
un plus grand bien, c'eft-à-dire pour pro- 
curer aux Peuples une paix durable , qui 
les fafle jouir avec plus de fureté, des avan- 
tages du Gouvernement , au lieu que les corn- 
bats entre particuliers dans l'état de nature, 
n aboutiflent par eux-mêmes qu' au carnage 
& à la deftruétton , fans qu' il en réfulte au- 
cun avantage pour le refte de la multitude. 
Ce qui prouve de plus en plus , que les par- 
ticuliers qui fe trouveroient en cet état * 
au lieu d'ufer de ce prétendu droit de guer- 
re de chacun contre tous , & de tous con- 
tre chacun , devroient plutôt fonger ou à 
former une fociété civile entr* eux , ou à pat 
fer en d' autres fociétés déjà établies • De 
forte que ce qu'on appelle état de nature r doit 
plutôt être confidéré comme une fituatiort 
accidentelle & fortuite , où quelques hom- 
mes peuvent fe rencontrer par un cas ex- 
traordinaire , que comme un état ftable & per- 
manent ^ ou une multitude d' hommes pût 
long-tems fubfifter fans manquer à ce que la 
droite raifon exige d'eux. 

Mais fuppofé même que le cas vienne à 
le donner, & 

qu' une multitude d' hommes s 
ou de familles fortuitement raffemblées fe trou- 
vent vis-à-vis les unes des autres dans une 
totale indépendance politique , il ne s' enfuivra 
point que leur liberté naturelle doive être 
accompagnée de tous les droits de la Majeftc 
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Souveraine , que les Puiffances reçoivent de 
Dieu feul, & que Dieu ne communique que 
pour le gouvernement des Peuples, & le bon 
ordre de la Société ■ La liberté naturelle 
ne peut jamais donner à perfonne le droit 
d' emploier la force contre un ennemi , dans 
f intention expreffe & direéte de lui don- 
ner la mort , ni par conféquent celui de s'ex- 
pofer directement & par une convention 
réciproque , au danger de tuer ou d' être 
tué • L' état de la liberté naturelle ne peut 
donc jamais fervir à juftifier le Duel. 

Enfin le droit d' attaque & de défenfe * 
qui accompagne la liberté naturelle , n eft 
légitime qu'autant que Fufage qu'on en fait 
eft conforme aux règles que la prudence fug- 
gère , pour afsûrer à la bonne caufe tout 
V avantage qui lui eft dû . Or la conven- 
tion v par laquelle on règle d'avance, ou ex- 
prefsément , ou tacitement le tems % le lieu, 
la manière de fe battre , exclut tes reffour- 
ces que la différente nature de l'attaque & 
de la défenfe exige de ceux qui ont droit 
d* en ufer . Celui qui eft en droit de fe dé- 
fendre , agit contre la nature de la défenfe, 
en s* expoiant volontairement à être attaqué; 
& celui qui eft en droit d' attaquer , agit 
auffi contre la nature de 1' attaque , en s'ac- 
cordant avec fon ennemi pour ne V attaquer 
qu' au lieu & au moment où il fera prêç 
à le recevoir • On ne peut donc autorifer ls 
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Duel par le droit <T une attaque & d* une 

défenfe légitime. < 

Il eft inutile de s* étendre Éprouver, que 
fi le Duel n' eft pas un moien légitime d'at- 
1 taque ou de défenfe dans ï état de nature f 
beaucoup moins peut-il l'être dans Y état d une 
focjcté mal régie . Mais ce qu' il importe 
extrêmement de remarquer , c'eft que la 
mauvaife adminiftration du Gouvernement ne 
remet pas les fu jets dans l'état de nature , & 
qu'ainh, quand il feroit vrai que la liberté 
de cet état permît en certains cas aux par- 
ticuliers d' avoir recours au Duel , on n' en 
pourroit pas conclure , que cette permiffion 
dût aufli avoir lieu pour 1* état d' une foci& 
té mal régie. Ce ieroit ouvrir la porte à 
une infinité de défordres , & expofer Y état 
à un boule verfement univerfel , que d* attri* 
buer au déni de juftice , la vertu , pour m'ex- 
primer ainfi , de faire rentrer les particuliers 
dans les droits de la liberté naturelle . On 
concevra aifément le danger d' une telle ma- 
xime , i\ Y on fait attention que dans les dif- 
férends qui s' élèvent entre particuliers , la 
prévention eft pour Y ordinaire fi forte de 
côté & d' autre , que quel que foit Y arrêt 
du Magiftrat , il ne peut guères éviter d'être 
taxé d' injufte par la partie condamnée. Ainfi, 
dans le cas du déni de juftice , la droite raifon, 
toujours amie de Tordre, oblige étroitement les 
particuliers de fouffrir plutôt une injure avec 
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patience , que cT augmenter le défordre pu- 
blic en recourant à la force & à la violence» 
Je ne puis m' empêcher de rapporter ici 
un trait qui m'a frappé par fa fingularité, 
& qui m' a paru propre à faire voir , com- 
bien il eft aifé que de faux principes dans 
des matières qui paroHTent n'être que de 
pure fpéculation , conduifent à des confé- 
quences dangereufes pour la pratique. On 
avoit bien vu des Do&eurs jufqu'ici per- 
mettre le Duel en quelques occafions ; mais 
ces Do&eurs ne fongeoient point encoràeo 
faire une œuvre méritoire , & comme un de» 
voir de charité. C'eft à quoi ont enfin 
abouti les principes que nous venons do 
réfuter fur V ufage légitime du Duel dans 
f état de nature . Voici un cas qu on cite 
çour exemple. Un Officier s'étoit fauflement 
vanté d' avoir défarmé fon antagonifte dans 
un combat fingulier; l'impofture aiant été 
découverte, les camarades le regardèrent 
comme un homme fans honneur, & refufe- 
rent de faire le fervice avec lui ; il eue 
recours à fes fupérieurs , mais on fut fourd 
à fes plaintes. Réduit à la trifte extrémi-* 
té de devoir quitter fon emploi au grand 
préjudice même de fa famille , il trouva un 
ami généreux qui lui tendit une main fe- 
courable , & lui fournit un moien de le tirer 
de cette méchante affaire, en lui offrant de 
fe battre avec lui: vous n'avez, lui dit-il* 

S iij 
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qu* à m* appellèr en Duel ; vous pouvez 
compter fur ma bonne volonté à votre égard. 
Attaquez vivement & en règle , & iaiffez* 
moi le foin de me défendre. Le combat 
eut lieu, & il fut pouffé affez rudement 
pour contenter les Officiers qui voulurent 
y être préfens , & qui en rendirent compte» 
Le déshonneur d'un menfonge avéré fut e£> 
facé par ce moien dans Y erprit de ces Met 
fleurs , & ils n' eurent plus de répugnance à 
fervir avec lui . Ils crurent apparemment 
qu* un homme qui avoit eu affez de courage 
pour fe battre en Duel , ne pouvoit pas avoit 
menti , ou qu* il pouvoit avoir menti fans 
fe déshonorer . Des Théologiens confultés 
fur ce Duel, non feulement n'oferent le blâ- 
mer, mais ils ne firent pas difficulté de 
l'approuver & de le louer comme une nou- 
velle œuvre de miféricorde de la part de 
l'ami généreux qui l' avoit préfenté. 

Je ne me permettrai fur ce fujet qu'une 
réflexion bien fimple. On apprend aux en* 
fans dans le catéchifme , que quand 1 Univers 
entier feroit fur le point de périr , on ne 
devroit pas commettre le moindre péché pouf 
le fauver . C eft la grande maxime de 
V Apôtre , qui décide qu on ne doit jamais 
faire ce qui eft mal , dans la vûe de procu- 
rer quelque bien que ce foit. Or quelque 
facheufe que fût d'un côté la fituation de 
r Officier dans le cas propofé , & quelque 
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louable que fût de l'autre, la génereufe com- 
paiïion de fon ami, le Duel ceflbit-il d'être 
criminel, pareequ il devenoit un moien pro- 
pre à tirer un homme d'embarra^ ? Les deux 
combattans ne s'y expofoient-ils pas de com- 
mun accord, au rifque de s'ôter la vie ? Mais 
fi les hommes n'ont aucun droit fur leur 
propre vie , comment ï un de ces Offi- 
ciers pouvoit-il céder à Y autre le droit d'at- 
tenter à la fienne , de forte qu' après une 
•telle ceffion ils pûflent innocemment en venir 
-aux mains , & s' expofer à tuer ou à fe faire 
tuer? Tout meurtre commis d'autorité pri- 
vée eft toujours un homicide criminel , s' il 
n'eft une fuite inévitable d'une défenfe né» 
ceflaire & modérée . Or comment ces Offi- 
ciers pouvoient-ils prétexter la néceffité d'une 
-défenfe légitime, pendant quils s'engageoient 
au combat par un confentement réciproque , 
libre & volontaire des deux côtés ? Ce Duel 
ne ceflant donc point dans les circonftances 
énoncées d'être un attentat réel contre le 
cinquième Commandement, on ne pouvoit au- 
cunement le juftifier par l' intention des par* 

lies , & par le bien qui en réfultoit . 

■ * ■ 

■ . 

- • • ■ . ■ 

* 
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"chapitre xvm 

De la compenfation des dommages 
caufés par le Duel 

\ npOut le monde convient qu'on eft indi& 
J JL penfablement obligé par la loi de natu- • 
re * de réparer^ les dommages qu'on a caufe's* 
ou auxquels on a contribué injuftement. Onr 
convient que le Duel eft une aétion con- 
traire à toutes les loix Divines & humai- 
nes • La défolation des familles' n étale que 
trop fouvent le trifte fpeékacle des domma- 
ges qui accompagnent ordinairement l'injufti- 
ce de cet attentat , & cependant il n' eft 
pas rare de trouver des gens qui femblenc 
n' avoir jamais réfléchi de leur vie à l'obli- 
gation de réparer le dommage caufé par un 
Duel : tant il eft vrai que Y efprit obfédé 
par un préjugé dominant , fe rend incapable 
de combiner les idées les plus fimples** & 
de reconnoître les conféquences qui fuivent 
immédiatement des principes les plus com- 
muns wis II n eft pas moins extraordinaire 
qu'entre les Auteurs qui ont écrit fur ce 
fujet, i|f s'èn foit trouvé qui ont affe&é , ou 
de méconnoftre la force de cette obligation, 
ou d'en reftraindre l'étendue par de frivoles 
& captieufes fubtilitéi . 
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Pour procéder avec ordre dans une ma- 
tière aufîi importante, il y a plufieurs di- 
flinétions à faire . 11 faut en premier lieu 
diftinguer le dommage que reflentent les 
feuls combattans , & qui les affeâe , pour 
ainfi dire , perfonnellement , d' avec celui qui 
réjaillit fur les perfonnes qui ont des intérêts 
à démêler avec eux . Il arrive quelquefois 
que la partie lézée en Duel n' a point d'obb> 
gation de juftice à remplir envers qui que 
ce foit. Dans ce cas, les fraix de la cure, 
la perte d' un emploi lucratif , dont le Duel 
Ta rendu incapable d' exercer les fonctions, 
l' indigence qui en eft une fuite , font des dom- 
mages qui ne retombent que fur elle . 
Mais fi cette perfonne a une famille à en- 
tretenir, des enfans à élever, des créanciers 
à fatisfaire, le dommage réjaillit par contre* 
coup fur les intérefles qui perdent ce qu'ils 
avoient droit d' exiger de (a part. 

Voions d'abord ce que les loix de la ju- 
ftice preferivent touchant la reftitution des 
dommages qui n' affectent que les feuls com- 
battans • Sur quoi il y a deux diftinéttons 
à faire, l'une entre l'appellant & l'appelle; 
car il n éft pas douteux que le premier ne 
foit beaucoup plus coupable que le fécond; 
l'autre roule fur la qualité de Y appel, qu| 
eft de deux fortes , l'un accompagné de vio- 
lence , par lequel on force en quelque ma- 
nière l'appcllé d'accepter le défi, en Içm^; 



tiaçant de le faire affaflîner, ou de le dîfla- 
mer, s'il ne l'accepte. L'autre peut n'être 
qu* un (Impie défi , qui laiffe au choix de 
ï appelle une entière liberté de Y accepter % 
ou de le refufer . Sur ces diftinékions , on 
peut établir les maximes fuivantes. 

i. Si 1' appellant aiant ufé de violence 
0]u de fupercherie , vient à être lézé dans le 
combat , Y appellé ne fera tenu à aucun dé- 
dommagement ; la raifon eft que dans Foiv 
dre de la reftitution , celui qui eft la caufe 
principale du dommage , eft obligé de le ré- 
parer le premier, & de le réparer en entier. 
Or dans le cas propofé , l'appellant paroit être 
la caufe principale du dommage qu'il s' eft 
attiré en forçant fa partie d'accepter le Duel. 
Il eft donc obligé d'en porter lui feul tout le 
poid, fans que l'autre foit obligé de le partager» 
En effet , fi l'appellant avoit engagé 1* appellé 
à concourir avec lui au dommage d' un tiers t 
il feroit tenu le premier à le réparer, enforte 
qu'après qu'il âuroit fatisfait à fon dé voir, 
Fappellé ne devroit rien . Or dans notre cas, 
le dommage retombe fur l'appellant même ; 
donc il eft jufte qu'il le fuppôrte tout entier, 
tomme il feroit jufte qu'il le compenfât en en- 
tier, s'il avoit engagé fa partie à concourir 
Ivcc lui pour 3e eaufer à un tiers 

i. Si l'appellant aiant ufé de violence, on 
de fuperchôrie, Y appeHé vient à être lézé* 
ï équité paroit exiger que l'appellant fok te* 



nu à la réparation du dommage . La raifon 
eft | que dans ce cas l' appellant fe rend cou» 
pable de deux injures envers V appelle . L'une 
confifte en ce qu' il 1* attaque contre la juftk 
ce % & cette injure eft inhérente à F a<Ste mê- 
me du combat. V autre confifte dans la 
violence , ou dans la fraude qu il emploie 
pour engager l'appelle à fe battre. L'obli- 
gation qui nait de T injure qui accompagne 
F a&e du combat , peut être confidérée corn* 
me éteinte par celle qi îi nait de F injufte 
acceptation de 1' appelle , & fous ce point 
de vue , l'un fetnbleroit ne rien devoir à Tau- 
tre. Mais la violence dont a ufé l' appellant 
pour forcer fon ennemi à fe battre , eft une 
autre injure , par laquelle il viole manifefte- 
ment le droit qu* a F appelle de n' être pas 
entraîné comme malgré lui à une a&ion in~ 
jufte & préjudiciable, a&ion à laquelle il ne 
devroit point fe prêter à la vérité , malgré 
les menaces qu'on lui fait, mais à laquelle 
aufïi il ne fe feroit point porté de plein gré. 
Or cette injure étant la caufe principale du 
dommage furvenu à l'appelle, quoiqu' avec 
fauté de fa part, l' appellant eft chargé en 
confeience , du ppid de la reftitution , pour fa* 
risfaire à Y obligation qu' il a contraâée en 
violant le droit qu' avoic 1' appelle de n'être 
pas forcé comme malgré lui au combat * 

3. Si Fappellant propofe Amplement le coim 
bat t laiffant l' appelle en pleine liberté dç 
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l'accepter, ou de le refufer, les parties lé* 
ront quittes V une envers l'autre, des dom- 
mages qu elles peuvent fe caufer. 

C eft le fentiment le plus commun • On 
T appuie ordinairement fur ce que les par- 
ties s'expofant de plein gré , par une libre 
& volontaire acceptation, à tous lesrifques 
du Duel, ils renoncent virtuellement à toute 
prétention de dédommagement . Et comme 
il ne s' agit que d' intérêts civils , dont les 
combattans fon maîtres de difpofcr (parla 
fuppofition ) leur renonciation doit avoir tout 
fon effet , & les décharger réciproquement 
de toute obligation de reftituer. Ce raifonne- 
ment prouve clairement , que quand la partie 
lézée en Duel feroit fondée à prétendre la refti- 
tution des dommages , elle feroit cenfée avoir 
renoncé à tout droit à cet égard , foit en pro- 
pofant , foit en acceptant le Duel . Mais on 
peut encore ajouter qu indépendemment de 
toute renonciationjes Duelliftes ne peuvent ori- ' 
ginairement acquérir aucun droit d être indem- 
nités des pertes qu' ils font par le Duel.; la rai- 
fort eft que la convention du Duel étant con- 
traire à la juftice, &à toutes les loix Divines 
& humaines , elle eft de la nature de celles 
qu f on appelle dans le Droit , conventions 
iniuftes & honteufes des deux côtés , & qui 
font cenfées nulles & de nul effet , foit 
avant , foit après Y exécution de ce dont on 
eft convenu . D ' où il fuit que celui qui à, 
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mis le comble à Finjuftîce , en exécutant le 
mal qu'il sétoit engagé de faire par ua 
paéte injufte & honteux , ne peut préten- 
dre ni le falaire de fon iniquité, ni la refti- 
tution des pertes qu il peut avoir efluiées à 
cette occafion . L' affaflin qui s eft loué pour 
tuer un homme , ne mérite point de rece- 
voir le prix dont il étoit convenu avec ce* 
lui qui lui en avoit donné la commiffion ; 
il ne peut ni l'exiger , ni le retenir après l avoir 
reçu ; il ne doit point non plus le rendre à celui 
qui le lui adonné, parceque celui-ci mérite 
également de le perdre ; mais il doit l'em- 
ploie r en aumônes . Par la même raifon , l'af- 
îaffin feroit apffx peu fondé à exiger la re- 
ftitution des dommages auxquels il s* eft ex- 
pofé par une fuite de V homicide dont il seft 
chargé. C eft ce que Pontas , & a«rant lui 
le docte Jéfuite Comitolus prouve admira- 
blement , contre le fentiment peu plaufible 
& peu conforme à l'intérêt public de plu- 
fieurs Cafuiftes . Qjjelqu' odieux que puifle 
paroître le parallèle , la convention du Duel 
eft de même nature que celle qui a lieu en- 
tre le mandataire , & le principal qui le char- 
ge de T exécution d* un dciïein criminel . Ce 
font des paéles contraire^ à la juftice & 
aux Loix, Donc le Du<JHî e ne peut jamais 
être fondé à prétend: ? h r parât ion des dom- 
mages, auxquels ii se,< «le par T exécution 
d'un pa&e réelle» ^ v nteux dans le lan* 
gag- des Lob 'rz d raifon. 
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Mais en difant que la partie lézce en Duel 
ne peut juftement prétendre la réparation 
du dommage qu elle s' eft attiré par fa 
faute, nous fommes bien éloignés d' adop- 

§'. h. 'ter la maxime de PufFendorf , que celui qui 
tue en Duel , ne fait pas une injure , ou un 
tort proprement dit à fa partie , parcequ* 
elle s'elt volontairement expofée au péril 
du combat. Cette maxime paroit direéle- 
ment contraire au droit de la nature , & en 
vain voudroit-on la juftifier pir V axiome 
^ qui porte qu on ne fait point de tort à 

s\ ^ ceux qui confentent • Auffi Birbeyrac ré- 
fute ici très-folidement le fentiment de fon 
Auteur . „ Il y a , dit- il , deux fortes de 
„ droits , les uns , dont nous fommes telle- 
v> ment les maîtres, que nous pouvons en 
„ difpofcr comme il nous plait ; tel eft le 
„ droit qu'on a ordinairement fur fes pro- 
„ près biens : les autres auxquels U ri eft 
„ pas permis de renoncer , parcequ une loi 
„ lupérieure nous le défend; tel eft par exem- 
» pie, le droit que chacun a fur fa propre 
„ vie; cap on peut bien la défendre contre 

* un injufte aggrelTeur , mais non pas s en 
„ priver foi-même . La maxime qui porte 

* qu' on ne fait point de tort à ceux qui 
;, confentent , n* a lieu qu à F égard des 
„ droits du premier ordre. Mais pour les 
„ derniers qui font de leur nature inaliéna- 
r> bles , le confentemcnt donné à leur violai 
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u tion, eft nul & de nul effet, Ainfi iorp. 
n qu'un mari confent aux proftitutions de 
„ fa femme , il n empêche point par là que 
„ ce ne foie un véritable adultère &c. 
rV Ce difeours de Barbeyrac eft parfaitement 
conforme à la difpofition de la Loi fur la 
nullité du confentement donné à la violation 
d' un droit inaliénable : Qui non pote fi alié- 
nât t y non pote fi confentire . p( 

On peut même réfuter ce fentiment de 
Puffendorf par fes propres principes . Cet au^ 
teur définit l' injure, une aftion ïnjufie , cornmife 
de deffein prémédité qui klejje quelque droit 
parfait d autrui . Ce qu il explique , en pro* 
poiant les trois manières dont on peut faire 
tort à quelqu'un, fa voir i. en lui otant ce 
qu'il a déjà légitimement. 2. En lui refu- 
f an t ce qui lui eft dû a 3 . En lui faifant quel- 
que mal qu' on n' avoit pas droit de lui faire. 
Or il eft bien évident que fi l'homme n'a 
pas" droit de s'ôter la vie, il ne peut trans- 
férer à un autre le droit de la lui ôter. Par 
donféquent ceux qui s' engagent en un Duel, 
ne peuvent malgré leur confentement, don- 
ner ou acquérir le droit de fe tuer récipro- 
quement. Donc celui qui tue fon homme 
en Duel , lui fait un mal qu' il n avoit pas 
droit de lui faire; donc il lui fait un tort 
proprement dit. AinG , quoique ceux qui fe 
battent , ne fe doivent aucune réparation du 
dommage qu'ils fouârent, lorfqu' il ne retom* 
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be que fur eux; ce n'eft pas qu'ils ne fe 
faffent l'un à Y autre une injure proprement 
dite ; mais c eft que le mal qu' ils fouffrent, 
' venant par une fuite cT une convention inju- 
fte & honteufe des deux côtes , ni l'un ni 
F autre ne mérite d' en être dédommagé • 

Quant au dommage qui retombe fur les 
perfonnes intéreffées à la confervation des 
.eh.xx. combattans, Puffendorf prétend qu'on n'eft 
IU point tenu à le réparer . Voici comme il 
s'explique fur ce fujet en parlant des con- 
ventions concernant la guerre , où il entre 
du hazard . Après avoir dit „ que dans les 
d traités de paix, par lefquels on met fin 
f , à une guerre publique & réglée v on fup- 
„ pofe la guerre également jufte des deux cô- 
tés , & T on fe tient quitte réciproquement 
f * du mal qu' on s' eft fait , & du dommage 
„ qu' on s eft caufé les uns aux autres , 
n comme y aiant été autorifés par une con- 
„ vention tacite ; „ il ajoute auffitôt „ qu'il 
w y a une femblable convention entre ceux 
„ qui fe battent en Duel , pour terminer 
n quelque différend, & c'eft pour cela (con- 
II tinue-t-il ) que celui qui a tué fon homme 
y, n'eft point obligé entr'autres chofes , àdé- 
„ dommager la femme & les enfans du dé- 
i, funt, de la perte qu' ils font par là ; car 
,i F un & l'autre étoit allé de fon pur mou- 
il vement à un rendez-vous » où il s' agiffoit 
» de tuer ou d' être tué • „ Quelques Cafui* 

ftes 
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ftes font de même avis . II y en a qui 
ne déchargent que Y appelle , de P obliga- 
tion de reftituer ; mais ils prétendent qu il 
eft en fon pouvoir d' en décharger aufli l'ap- 
pellant, moiennant une renonciation exprefle 
ou tacite de fon droit. Et comme ils fup- 
pofent que Y acceptation du Duel renferme 
toujours la renonciation du moins tacite d'un 
tel droit , ils reviennent après quelques détours 
au fentiment de Puffendorf , & déchargent 
P une & F autre partie de toute obligation 
de dédommagement. 

• Barbeyrac remarque pourtant avec beau- 
coup de raifon, que la décifion de Puffendorf 
n' eft rien moins que jufte en cet endroit . Il 
tombe d'accord „ que celui qui s' eft battu 
„ en Duel, ne peut point exiger de l'autre 
„ champion les fraix: des Chirurgiens , ni un 
„ dédommagement de ce qu'il perd , pour 
n être point en état de travailler pendant 
„ qu' on le traite , ni autres chofes fembla- 
bles dont il avoit la pleine difpofition „ 
c'eft ce que nous venons de prouver ci-; 
deflus „ mais , ajoute-t-il , il n' étoit pas 



„ pas non plus fe dégager lui-même de l'obli- 
£ gation où il étoit de nourrir fa femme 
& fes enfans. Ainfi fa prétendue renon- 
ciation eft nulle , & ces perfonnes qu il 
M devait nourrir &. entretenir , confervent le 

T 



maître de fa 




& il ne pouvoit 



„ droit de fe faire dédommager par celui 
„ qui eft caufe de fa mort. 

On ne fauroit mieux établir la néceffité 



jur . tom. I. principe trcs-folide du favant Cardinal de 
?iï' x i' «f' Lu 8°* Cet Auteur obferve, que dans laâioii 
' 3 * de celui qui tuant un Pere de famille , prive 
fes enfans de leur fubfiftance, il y a deux 



fans d' être indemnifés de cette perte, ne nait 
pas de 1* injure faite directement à leur Pere 
par le meurtre commis en fa perfonne ; mais 
il nait d* une autre injure qui fuit à la vé- 
rité celle du meurtre, mais qui les regar- 
de eux-mêmes directement, en ce que le meur- 
crier les prive d'un avantage dont ils joùif- 
foient légitimement. Ainfi les enfans ne tien- 
nent point de leur Pere, le droit qu'ils ont 
de pourfuivre la réparation du dommage qu ils 
fouffrent par fa mort ; mais ils l'acquièrent 
immédiatement par le tort que le meurtrier 
leur a fait, en leur ôtant un moien de fubfi- 
ftance dont ils avoient droit de n'être pas 
dépouillés par une a&ioa injufte de la part 




égard , que fur un 
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du meurtrier . D' où il fuit , que quelque 
renonciation que le Pere ait pu faire de fes 
droits avant de mourir, un tel a&e ne fau- 
foit préjudicier au droit qu' ont les enfans 
de fe faire dédommager; jauifque ce n'eft 
pas un droit qui doive palier du Ppre aux 
enfans , mais qu' il leur eft acquis par la vio- 
lation dire&e 8c immédiate d- un droit 
dont ils étoient revêtus. 

Maigre un principe fi lumineux , de Lugtf 
lie laifle pas d' accorder, qu' on peut encor 
tenir pour le fentiment de ceux qui déchar* 
gent celui qui a tué en Duel , dé Y obliga- 
tion de reftituer le dommage caufé à un tiers. 
Il eft bien vrai , dit-il , qu* après que le coup §. iti 
mortel a été injuftement porté , il n'eft plus 
au pouvoir du Perè de famille, dé renoncer 
au droit de dédommagement que fes enfans 
acquièrent envers celui 1 qui Y a blefle : c' eft 
ce que prouve le principe apporté ci-deflus* 
Mais il eft pourtant en fon pouvoir dé faire 
en forte que fon antagonifte en lui portant 
fe coup mortel , ne le lui porte pas injurieu* 
fement. C eft ce qui arrive en confentant 
à être tué , puifqu' on ne fait point d'injure 
à celui qui confent. Or le droit qu'ont le* 
enfans d* être dédommagés par le meurtrier 
de leur Pere, fuppofe que le meurtrier air 
commis une a&ion injurieufe en le tuant, & 
qu* il les ait ainfi iniuftement privés des mo* 
iens de fubfifter. Mais dès le moment que 
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le Père a confentî à être tiré, le meurtre 
n'eft plus une aâion violente, & par con- 
séquent le meurtrier n' étant coupable d' au- 
cune injuftice à leur égard, ils n'en peuvent 
prétendre aucun dédommagement. Il eft bien - 
clair que ce raifonnement ne détruit en au- 
cune manière les conféquences déduites du 
principe de ce célèbre Docteur ; car fi le 
confentement par lequel nous permettons 
qu' on nous ôte une chofe que nous ne pou- 
vons aliéner, eft nul & de nul effet; fi ce- 
lui qui confent à être tué ne transfère point 
à autrui par cet abominable confentement, le 
droit d'attenter ! fa vie, comme on ne fauroic 
en douter ; s' il eft vrai que Y homme n eft 
pas le maître de fa propre vieï il eft évi- 
dent que celui qui fe bat en Duel , n efface 
point par fon confentement, la tache de 1 in- 
juftice inhérente au meurtre commis en fa 
perfonne ; & n' empêche pas que celui qui 
le tue ou qui le bleffe , ne commette une 
injuftice & une injure proprement dite. Or 
il n'en faut pas davantage, comme l'avoue 
De Lugo , pour établir le droit inconteftable 
qu* ont les perfonnes intéreffées à pourfuivre 
la réparation du dommage caufé par un tel 
meurtre; donc ces perfonnes confervent le< 
droit d' être dédommagées , malgré le confen-» 
tement de celui qui s* eft expofé volontaire- 
ment à être tué. 
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. Le parallèle que fait Puffendorf dans le», 
droit rapporté ci-deffus, entre la convention 
qui termine une guerre publique, & celle qui 
a lieu entre les particuliers qui fe battent 
en Duel pour terminer leurs différends, ne 
prouve rien. Les Etats Souverain» font in- 
conteftablement autorifés à faire la guerre 
pour foutenir leurs droits. Lors donc que 
des Souverains ne trouvent aucun moien de 
s'accorder fur des prétentions réciproques, 
& qu après avoir dûement examiné la juftice 
de leur caufe , ils ont recours aux armes 
pour la faire valoir, ils ne font qu'ufer d'un 
droit légitime , & ils peuvent par la même 
raifon , fe tenir quittes du mal qu'ils fe font 
fait , pour terminer au plutôt une guerre rui- 
neufe, & aflurer la* tranquilité publique de 
la manière la plus convenable , eu égard aux 
circonftances . Mais les particuliers ne font 
jamais autorifés à prendre la voie du Duel 
pour vuider leurs querelles. Leurs conven- 
tions à cet égard font par conféquent nul- 
les , & ne peuvent produire auc un effet. 
D'ailleurs, les Souverains qui par un traité 
de paix fe tiennent quittes du mal qu'ils fe 
font fait pendant la guerre , font cenfés re- 
noncer à une chofe dont ils ont la pleine dif- 
pofition , fans quoi leur renonciation ne paf- 
leroit pas pour valide; mais le Père de fa- 
mille qui va au rendez- vous, n'eft pas mai* 
tre de renoncer à des droits dire&ement acquit 
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à fa femme, II fes enfans, à fes créanciers &c. 

Il ri y a point ici d'exception à faire en 
faveur de l'appelle; cette exception ne pour» 
roit être fondée que fur le droit d'une dé? 
t. , i I ^ eh * T - fenfe légitime . Or PuflFendorf remarque lui- 
** IX> même avec raifon » qu' un homme qui étant 
„ appelle en Duel , fe trouve au rendez-vous, 
f , ne peut point s* excufer par la néceffité 
„ de fe défendre , lorfqu'il eft réduit à tuer 
„ fon a ntagonifte , ou à périr lui-même ; puit 
„ que les Loix lui défendent de s' expofer à 
„ un tel danger. „ La violence ou les me- 
naces dont pourrait ufer t appellant , ne peu- 
rent non plus tenir lieu d'excufe à l'appelle. 
Quelque grand que foit le mal dont on eft 
menacé , on ne doit jamais commettre d'in- 
julHce pour l'éviter. La crainte en ce cas* 
diminue Y énormité d'une mauvaife aétion; 
mais elle ne la juftifie pas, & ne fait point 
qu on ne foit toujours refponfable devant 
Dieu, des fuites qu elle peut avoir. 

Après avoir établi la néceffité de réparer le 
dommage caufé par une fuite du Duel , aux 
perfonnes qui peuvent y être intéreffées , il ne 
fera pas hors dç propos de dire quelque chofe 
fur la quantité du dédommagement auquel 
on eft obligé. S' il s' agit d'un droit parfait 
& rigoureux, tel qu'eft, par exemple, celui 
d' un créancier envers fon débiteur , il n y 
a point de doute que la compenfation ne 
doive exactement égaler la quantité du 
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dommage atfon a caufé. Maïs s'il fie s'agit 
que d'un droit imparfait & incertain , îl m» 
pàroit qu'on doit fuivre pour la compenfa- 
tion, la règle que le fentiment commun des 
Do&eurs prefcrit pour la reftitution du dom- 
mage qu' on caufe à fon prochain , lorfque 
par des pratiques injuftes on l'empêche^ de 
parvenir , par exemple , à quelque emploi qu'il 
c'toit en voie d' obtenir : quoique cet homme 
tf ait aucun droit parfait fur 1* emploi au- 
«juelîl afpire, il a droit cependant de n'être 
pas injuftement traverfé par un tiers. D'où 
l'on conclut, que venant à confter qu'il auroit 
infailliblement obtenu l'emploi en queftion, 
fans une calomnie qu'on a répandue contre lui, 
le calomniateur fera obligé de le dédomma- 
ger de tout ce que l'emploi lui auf oit valu. 
Mais fi indépehdemment de la calomnie, il 
étoit encor douteux qu'il y fût parvenu , on 
doit régler la quantité de la compenfation , 
fur F eftimadon morale du dégré de proba- 
bilité qu'il avoit en fa faveur. Par la mé- 
ine railon, lorfquil arrive que les enfans d'un 
Père de famille tué en Duel, font privés par 
fa mort, non feulement de la fubfiftance qu'il 
leur devoit , mais encor de Fefpérance d' un 
avancement qu' il étoit à même de leur pro- 
curer, celui qui a tué, ne fera pas feule- 
ment obligé de pourvoir à leur fubfiftance, 
convenablement a l'état où ils fe trouvent 
pour lors , mais auffi de les dédommager 

T m) 
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des avantages qu'ils perdent pour l'avenir t 
à proportion de la probabilité qu'ils avoient 
.d'en obtenir la jouhfance . 

Il fe préfente pourtant ici une difficulté 
.à refoudre : la partie lézée dans le Duel eft 
coupable du même genre d'injuftice que l'au- 
tre , & en plufieurs cas elle concourt éga- 
lement au dommage qui en réjaillit fur un 
tiers. Un Pere en charge, par exemple, 
a des filles qu il auroit mariées avantageu- 
fement, s'il eût vécu, en leyr deftinant du 
revenu de fes emplois une dot plus confi- 
dérable que fon patrimoine ne l'auroit com- 
portée. La mort de cet homme tué en 
Duel , prive fes filles de cet avantage, auquel 
elles avoient lieu de s' attendre ; le meurtrier 
doit-il porter feul tout le poid de la com- 
penfation? Ceft ce qui ne paroit pas con- 
forma à F équité ; car le défunt aiant con- 
couru également au dommage que les filles 
reçoivent de fa mort, fon hoirie libre doit 
relever le meurtrier de la moitié du dédom- 
magement , & c' eft à 1' héritier à voir en- 
fuite , ce que la juftice peut exiger de lui % 
eu égard aux différentes circonftances , pour 
dédommager les filles de la perte qu'elles 
ont faite par la mort de leur Pere. Je dis 
eu égard aux différentes circonftances : car 
il eft bien clair que faifant abftra&ion des 
difpofitions particulières que le Pere pour- 
roit avoir faites , les filles ne peuvent avoir 



Digitized by Google 



*97 

plus de droit contre l'héritier , qu'elles n'en 
avoient contre leur Pere même: au lieu qu* 
elles ont un droit parfait d' être dédomma- 
gées par celui qui a concouru à les priver 
d' un avantage qu' elles étorent bien fondées 
à prétendre ; il me paroit donc qu on pour- 
roit établir fur ce fujet les règles fuivantes. 

i. S'il s'agit de quelque avantage qui re- 
vienne à un tiers de la pure libéralité de la 
partie lézée en Duel , & dont il lui eft ab- 
solument libre de le priver , Y offenfeur no 
fera tenu à aucun dédommagement; car U 
partie lézée eft cenfée vouloir retirer fes bien* 
faits par l'aâe même, par lequel elle fe mec 
dans T impuiffance de les continuer • Et 
comme ce tiers n'a aucun droit d* y pré- 
tendre, on ne lui ôte rien qui lui foit dû 
en 1' en privant ; il n' y a donc point de dé* 
dpmmagement à faire. - — 
. 2. Si la partie lézée eft chargée de quel- 
que obligation envers un tiers , & que ce- 
lui qui la repréfente ne puifle y fatisfaire 
fans perdre quelque chofe qui lui étoit dû 
d' ailleurs , le meurtrier fera obligé à un en* 
tier dédommagement. . 

3. S'il refte à la partie lézée, ou à celui 
qui la repréfente , des refTources libres qui le 
mettent en état de dédommager le tiers de 
ce qui lui étoit dû par une autre voie, l'of- 
fenfeur & la partie lézée, ou celui qui la 
repréfente , devront partager le poid du de* 
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do m m âge ment. Bien entendu pourtant, que 
fi l' une des parties a entraîné l' autre au 
Duel, & qu'elle foit ainfi cenfée la caufe 
•principale du dommage, elle fera la premiè- 
re obligée de le reparer en entier, & ce 
ne fera qu' a fon défaut que l'obligation de 
reftituer retombera fur l'autre partie. Or 
*on péut généralement parlant, regarder ¥ ap- 

• pellant comme la caufe principale du Duel. 

• Tout ce que nous venons de dire , fe ré- 
duit à un feul principe! trèsfimple , favoir 
•que quicongue s'eft battu en Duel, foit qu'il 
l'ait propofe, ou qu'il n'aie fait que l'acce- 
pter , & qui par un Coup autant injufte que 
malheureux, à mis foh nomme hors d'état 
de .fatisfaire aux obligations dont il eft char- 
gé envers un tiers , eft tenu en confeience d'in- 
demnifer la perfonne intérefTée, du dômmage 
qu'elle fouffre par une fuite de ce Due!. 
Mais comme ce principe, tout clair qu'il eft, 
a été contefté, & que d'ailleurs il eft fujet 
à quelques difficultés dans l'application qu'on 
«n doit faire aux cas particuliers, nous avons 
crû cju'il n'étoit pas hors de propos de s'éteri- 
dre un peu davantage* à le développer. 

Mais ce qu* il eft très-important de remar- 

Îufer , c' eft que Y obligation de réparer là 
bmmaige caufé pat le Duel , ne regarde pas 
feulement ceux qui fe battent , mais qù' à 
leut défaut elle s'étend à tous ceux qui 
par leur coopération ou leur» fuggeftions f 
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eu quelque influence . L'aveuglement où 
le commun des hommes vit à cet égard 9 fera 
peut-être regarder cette maxime comme un 
étrange paradoxe • Ceft pourtant un point 
généralement avoué , que quand Y auteur prin* 
cipal du dommage ne fatisfait pas à Y obli- 
gation de reftituer , cette obligation parte 
folidairement aux coopérateurs , félon l'ordre 
de la rellitution fixé com- 
mun des Théologiens. - 

Entre les coopérateurs on doit compter 
principalement. 

i. Les fupérieurs qui enjoignent le Duel* 
foit qu'ils le commandent expreffément, foit 

£* ils témoignent fimplement qu on leur 
•oit plaifir en s* y portant . 
%. Ceux qui conseillent le Duel, ou bien 
qui enfeignent ou facilitent les moiens de 
r exécuter . 

3. Ceux qui y confentent, pourvû cepen- 
dant que leur confentement foit une condi- 
tion fans laquelle le Duel rfauroit pas eu 
heu. 

4. Ceux qui excitent au Duel , en le louant 
comme un aéte de générofité , ou en blâ- 
mant de lâcheté ceux qui font difficulté do 
fe battre. 

5. Ceux qui donnent retraite ou prote- 
âion aux duelliftes , pour les appuier ou les 
favorifer dans leurs Duels ♦ 
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-6» Ceux qui t obliges par juftice ou par 
office d'empêcher le Duel, ne s'y oppofent pas* 

Toutes ces perfonnes font obligées de re- 
ftituer, l'une au défaut de. l'autre, les dom- 
mages caufés par le Duel, au cas qu'elles 
y aient influé par leur coopération . Jè dis au 
cas qu'elles y aient influé , car il pourroit ar- 
river que la coopération n'eût point d'influen- 
ce fur le Duel , & alors ces perfonnes pè- 
chent à la vérité, en coopérant au péché 
d' autrui , mais elles ne font pas obligées à 
la compenfation d' un dommage qu' elles 
n'ont pas caufé. Ainfi celui qui exhorte- 
roit au Duel un homme déjà bien réfolu de 
fe battre , en forte que fans cette exhorta- 
tion, le Duel auroit eu également lieu, n'eft 
pas cenfé en être la caufe, & par conféquent 
quoiqu'il pèche en y exhortant, il n'eft pour- 
tant obligé à aucune reftitution. Mais com- 
bien de fois n' arrive-t-il pas que les propos 
libres & indiferets, dont retentilTent les con- 
yerfations au fujet de quelque petite brouil- 
lerie furvenue entre deux perlonnes,ou de quel- 
que mot que Y une aura imprudemment lâ- 
ché contre Y autre , les oblige à pourfuivre 
à la pointe de l'épée , une affaire qu' elles au- 
roient oubliée fans cela, & à facrifier leur 
vie pour n' être pas la viétime d'une rumeur 
flétriflante? Ce font ces coups de langue 
indiferets , dont vous ne faites pas même de 
cas , hommes téméraires & injuftes, qui ont 
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plonge le poignard dans le fein de votre 
frère: vous êtes les auteurs de fa mort, la 
terre abreuvée de fon fang crie vengeance 
contre vous , & demande qu' il retombe fur 
vos têtes ; la funefte fécurité où vous vivez? 
fur les fuites affreufes de votre coupable im- 
prudence , ne vous exeufe pas devant Dieu.. 
Jettez un regard fur cette famille défolée, qui 
gémit fous le poid des maux dont vous l'avez 
accablée ; & jugez par le dommage & Taf- 
fli&ion que vous avez caufee à l'innocent , de 
la réparation que la juftice d'un Dieu ven- 
geur exige du coupable. ' 



CHAPITRE XVIII. ] 

Des Loix & des peines Ecclé/ia* 
fiiques contre les Duels . 

Trains fubterfuges , par lefquels 
on prétend les éluder. 

L f Amour tendre de TEglife pour fes en- 
fans , lui a toujours tait envifager avec 
horreur, les cruels effets d' une paffion qui 
les porte à s* expofer de commun accord 
à mourir dans le crime, pour venger leurs, 
querelles particulières dans des combats ar- 



tètés . Elle a regardé cet abus comme d'au- 
tant plus pernicieux , que l'illufion eft parve- 
nue au point cT en voiler la noirceur , & d« 
flater même la vanité de ceux qui s'y li- 
vrent , par un phantôme de gloire dont elle 
couvre leur attentat . Séduékion terrible , qui 
en diminuant l'horreur du crime, en aug- 
mente la malice , à proportion qu elle aug- 
mente la comptai fan ce du choix par lequel, 
on préfère la gloire des hommes à la gloire 
de Dieu ! L* Eglife pour diffiper cette fu- 
nefte illufion, s'eft armée de fes foudres; elle 
a lancé fes anathè mes , afin que les Fidèles 
frappés d'une crainte & d'une confufion falu- 
taire , ouvriflent enfin les yeux fur leur éga- 
rement , & reconnûflent dans le poid de Ion 
indignation & dans la rigueur des peines * 
r abîme de maux où cet aveuglement les 
précipite . 

V. Fotttt. L'ancienne difcipline de t Eglife portoit 
yl i t b — ■ f excommunication contre ceux qui le bat- 
tent en Duel . Ceux qui y perdoient la: vie* 
ctoient déclarés homicides d' eux-mêmes , 
privés des fuffrages publics, & de la fépul- 
ture Eccléfiaftique . Nous avons rapporté 
plus haut la fuite des monumens de cette 
1 dilcipline jufqu'au quatrième Concile de La- 
tran, tenu fous Innocent III. l'an m 5. Nous 
avorts remarqué que ce Concile fut , pour 
àinfi dire , 1' époque de la décadence- où les 
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dès le treizième fiécle . Le huitic'me Ca^ 
non de ce Concile , Canon très-fameux , dit 
un Auteur moderne, fervit depuis de mo- 
dèle à toute la procédure criminelle, même 
des Tribunaux féculiers . Mais les Duels 
publics & folemnels pour querelle d* hon- 
neur , ou pour fïmple caufe d' oftentation, 
ne laifferent pas que de fe maintenir en vi- 
gueur, comme un appanage de la profefBoa 
des armes. 

Un Concile de Tolède tenu à Aranda Fan 
1473. fous Sixte IV. par l'Archevêque Al- 
phonfe Carillo , renouvella les anciennes de- 
fcnfes de tous défis & combats meurtriers. 
Il fait remarquer que ces abus étoient déjà 
défendus par le Droit , & par des ordon- 
nances particulières émanées de la Majefté 
du Thrône ; néanmoins pour empêcher davan- 
tage ces déf ordres , & en détourner, entiè- 
rement les Fidèles , les Pères du Concile 
ordonnent que. ceux qui mourront dans le 
combat , ou dans le tournoi , feront privés 
de la fépulture Eccléfiaftique , comme auflt 
ceux qui n aiant été que bleffés, mourront 
enfuite de leurs bleffures ; & ce qu' il y a de 
plus remarquable , c' eft que la peine doit 
avoir lieu , encore que le bleffé ait reçu le 
Sacrement de Pénitence . ' \ 

Plufieurs Bulles des Papes ont attaché Tex-* 
communication majeure lot* Scntcntii, au cri- 
me de Duel * La première de Jules U. qui 



commence pas ces mot», Rsgis Tacifici, du 24* 
Février 1 509. défend le Duel fous peine d ex- 
communication spfo faBo ; la féconde de Léon 
X. qui commence par ces mots , Quam Deo, 
du 23. Juillet 15 19. ordonne la même peine 
contre les fpe&ateurs des Duels, & contre 
ceux qui les permettent & les favorifent . 
Une troifiéme de Clément VII. confirme Y une 
& F autre de ces Bulles . Mais elles ne re- 
gardent toutes que ceux qui font fournis à 
la Domination temporelle du Saint Siège. 
• Pie V. en confirmant ces trois Bulles par 
«ne conftitution du 13. Novembre 1 560*, qui 
commence par ces mots , Ea qux , étendit à 
toute la Chrétienté la défenfe du Duel , 
& la peine d* excommunication ipfo f*8o,té- 
fervée au Saint Siège, contre ceux qui le 
commettront , le favoriferont , ou y feront 
préfens. Il exhorte , prie & conjure les Puif- 
fances de la Terre , par les motifs les plus 
touchans , de fignaler leur zèle pour la gloi- 
re de Dieu & le falut de leurs fujets , en ré- 
primant dans leurs Etats , un défordre fi cri- 
minel & fi pernicieux. 

Le Concile de Trente témoigne fon hor- 
reur pour le Duel , en l'appellant un ufage 
déteftable, introduit par l'artifice du Démon 
pour perdre les ames , après avoir donné 
cruellement la mort au corps . Ce faint Con- 
cile femble réunir tout ce que les anciens 
Conciles % 6c les Papes ont ordonné contre, 

ceux 
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ceux qui fe battent en Duel , & ceux qui 
participent à ce crime ; il prononce l'excom- 
munication à encourir par le feul fait , con- 
tre les uns & les autres , & ordonne que 
le corps de ceux qui feront tués dans le 
combat , foit privé de la fépulture Eccléfia* 
flique . 

Mais pareeque plufieurs Do&eurs cfti- 
moient que le Décret du Concile ne regar- 
doit que les Duels publics & folemnels , 
Grégoire XUL. par une Bulle du 3.4. Dé- 
cembre de V an 1581. , qui commence par 
ces mots y sd tollendum , étendit ces peines con- 
tre les Dueb privés , qui fe font dç commun 
accord avec détermination du tems & du 
lieu , quoique fans parreins & fans féconds* 
fans fureté de lieu, & fans cartel de défi 
qui ait précédé .«.•.'. 

Clément VIII. en confirmant tous les Dé* 
crets précédens par fa Conftitution, illtHs vUes % 
étend les mêmes peines non feulement con- 
tre ceux qui fe battent , mais encore contre 
ceux qui provoquent au Duel: contre ceire 
qui après être convenus d' un tems & d'un 
lieu pour fe battre, & étant dans la volon- 
té de fe tenir parole , en font empêchés ; con- 
tre ceux qui conviennent de s'arrêter à la 
première bleffure , ou après qu' ils fe feront 
pouffes un certain nombre de coups ; contre 
çeux qui donnent confeil ou fecours pour 
le Duel , contre les parreins , les féconds , 

V 
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les complices; contre ceux qui vont exprès 
au lieu du combat pour en être les fpeéta- 
teurs ; contre ceux qui envoient , qui écri- 
vent , ou publient des cartels de défi , ou des 
manifeftes tendans au Duel; en un mot, con- 
tre tous ceux qui participent à ce crime de 
quelque manière que ce toit, en le favori- 
sant , le permettant &c. ; & cela quand même 
le Duel n auroit pas lieu , ou que les com- 
battans ne fe feroient pas rendus au lieu du 
v combat , s' il n'a pas tenu à eux qu il n eût 
fon exécution. 

Enfin Benoit XIV- dans fa Conftitution, D*- 
teflabilcm, de Tan 1751., pour réprimer plus 
efficacement Y abus du Duel , ordonne que 
non feulement ceux qui meurent dans le 
combat v doivent être prives de la fépulture 
Eccléfiaftique , mais encor ceux qui meurent 
hors du champ de bataille, desbleflures qu ils 
y ont reçues , quoiqu avant que de mourir 
ils aient donné des marques non équivoques 
de repentir , & reçu V abfolution des péchés 
& des cenfures. Il prive auffi du privilège 
de l'afyie ceux qui tuent en Duel , foit par 
un coup qui caufe la mort fur le champ, 
foit par quelque trfefïure dont la mort s en- 
fuive, hors du champ de bataille, & cela 
conformément à la Bulle , ex quo Div'ma , de 
Benoit XIII. , qui exclut de ce privilège 
ceux qui fe rendent coupables d* homicide 
prémédité • 
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Il y a trois chofes à confidcrer dans ces 
Décrets , les peines décernées contre le Duel, 
leur extenfion à ceux qui y participent , 
les cas où elles ont lieu . i. Quant aux 
peines, il faut remarquer que F excommuni- 
cation portée contre le Duel eft re'fervéeau 
Saint Siège , dans le cas où le Duel eft no* 
toire , ou dévolu au for contentieux ; mais 
fi le Duel eft occulte , ou qu' il ne foit pas 
dévolu au for contentieux , les Docteurs en- 
feignent communément que les Evoques peu- 
vent abfoudre de la cenfure qu' on a encou- 
rue par le feul fait. Les Réguliers n' ont 
pas ce pouvoir. 

1. On doit regarder comme participans 
au crime du Duel y félon les conférences de 
Luçon ; premièrement ceux qui en font l'aétion; 
fecondement ceux qui font , ou font faire 
l'appel ; troifiémement ceux qui acceptent 
le défi , bien que F action ne s' enfuive pas; 
quatrièmement ceux qui encouragent , ou 
qui perfuadent Faction ; cinquièmement ceux 
qui prêtent fecours, & qui facilitent Ta&ioa 
en quelque manière que ce foit ; fixiéme- 
ment ceux qui pouvant empêcher le Duel » 
ne le font pas . Ce qui paroit devoir s' en- 
tendre de ceux qui font obligés par état 
& par devoir de juftice, de l'empêcher. Les 
fpe&ateurs font mis au rang de ceux qui 
Coopèrent au Duel, par l'encouragement que 
leur préfençe peut donner aux combattans • 
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Il faut pourtant remarquer avec le P. An- 
toine , que félon P avis de plufieurs Théolo- 
giens, un homme qui rencontrant fur fon che- 
min des perfonnes qui fe battent en Duel , 
regarderoit le combat en paflant , par un Am- 
ple mouvement de curiofité , ne feroit pas 
ïujet aux peines portées contre ceux qui par- 
ticipent , ou coopèrent au Duel ; parceque les 
Bulles parlent des fpe&ateurs ex snduftria % 
ex compofito , c* eft-à-dire de ceux qui fe 
rendent au lieu du combat y à deflein d* en 
être les fpe&ateurs . Ceux qui vont exprès 
au lieu du combat pour en être les fpe&a- 
teurs , tombent dans V excommunication , quoi- 
que le combat ne s' enfui ve pas. 

Il faut remarquer que .les a&es compris 
dans les Décrets & Bulles que nous venons 
de rapporter , ne font défendus fous les pei- 
nes qui y font énoncées, qu autant quilsfe 
rapportent à un véritable Duel ; de forte 
que la décifion de plufieurs doutes qui s'éle- 
vent fur cette matière, dépend en grande 
partie de la définition du Duel , dont il s'agit 
de faire une jufte application aux cas pro- 
pofés • 

Le Duel , à proprement parler * eft un com- 
bat de deux ou plufieurs perfonnes , qui 
font convenues d' un tems & d' un lieu pour 
fe battre avec danger de perdre la vie . La 
convention des parties avec défignation de 

tems & de lieu , eft ce qui diftingue Je t r 

• • • . 
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Duel proprement dit, foit des combats qui 
fe font dans la chaleur de la difpute , foîc 
de la fimple rencontre . Ce cara&ère diftin- 
<&if du Duel eft fondé fur la difpofition 
même des Bulles , qui le définiffent par ces 
termes, ex condtâo , ftatuto tempore & loco. 

Ainfi, lorfque dans le feu de la difpute, on 
fe bat fur le champ , ce n* eft pas un Duel; 
& quoique le combat ne foit pas fans péché* 
& qu' on s'y rende mcme quelquefois cou- 
pable d' homicide volontaire , on n* encourt 
pas les peines portées contre les Duels . Ce 
ne feroit pas non plus un Duel , fi un hom- 
me dans le fort de la querelle couroit chez 
lui prendre fes armes , & revenoit aufli-tôt 
charger celui dont il fè prétend offenfé , 
pourvu qu il n' y eût point eu d' accord 
cntr' eux de s attendre pour fe battre • Sur 
quoi il faut foigneufement obferver, que le 
Duel peut avoir lieu , quoiqu' il y ait très- 
peu d'intervalle entre le tems du combat , & 
celui de la querelle qui T a occafionné. Il 
peut arriver que deux hommes aiant pris 
ouerelle, ne jugent pas à propos de tirer l'épée 
fur le champ , & que de commun accord ib 
diffèrent le combat; alors, fi entre le pro- 
jet & l'exécution, Il y a une interruption 
morale, telle qu'on ait lieu de juger que le 
i combat n' eft pas une fuite immédiate 6c 
continue de la querelle , mais plutôt un nou- 
vel a£e , ou une reprife d' une aftion déjà 

■w -r • • • 
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paffée , quelque courte que foit cette imer-^ 
ruption , le combat ne laiflera pas que d'être 
un Duel ; puifqu' il eft vrai de dire qu' il a 
été précédé d'une convention mutuelle. 

Si deux perfonnes aiant eu querelle vien- 
nent à fe rencontrer par hazard , & que leur 
reffentiment venant à s'exciter, il les porte; à 
fe battre fur le champ fans aucun accord 
ou deflèin prémédité , quelque tems qui fe 
foit écoulé depuis la querelle, le combat ne 
fera pas un Duel , mais une fimple rencontre. 

Il y a pourtant quelque réflexion à faire 
fur la nature de la convention , ou de la défi- 
gnation du tems & du lieu requife pour le 
Duel . Il n' eft pas néceffaire que cette con- 
vention foit exprefTe ; il fuffit qu elle fe fafle 
en des termes ou par des fignes , qui fuivant 
l' ufage désignent une invitation au combat • 

Tout défi , par lequel on offre de fe battre 
contre qui que ce foit en général ou en par-» 
ticulier , pour prouver ce qu'on a en vue de 
foutenir, fuffit pour faire encourir la cen-» 
fure, quand même le combat ne s'enfuivroit 
pas , s* il n a pas tenu à Y appellant qu' il 
n'eût fon exécution. On en doit dire au- 
tant de toute acceptation manifeftée par 
quelque figne extérieur . Il eft clair qu' ex- 
cepte i' appellant, perfonne ne concourt plus 
au Duel, &; n' y contribue davantage que 
celui qui Y accepte . Ainfi , puifque ceux 
qui coopèrent au Duel, encourent l'excon*- 
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munication , quoique le Duel n ait pas lieu ; 
à plus force raifon celui qui l'accepte , doit-il 
être fujet à la même peine. 

Tous les a&es qui fervent de préparation 
au Duel : les manifeftes , les déclarations , 
les propos par lefquels on eft cenfé donner 
occafion à un défi ou à un Duel , font éga- 
lement défendus fous peine d'excommunica- 
tion , quoique de tels a&es ne contiennent 
aucune expreffe provocation au Duel, &qu* 
on ait foin de les pallier du fpécieux prétexte 
de maintenir fon honneur & fa réputation. 

Ceux qui di&ent ,• qui écrivent , qui fî- 
gnent , qui envoient , qui portent des car- 
tels de défi , encourent Y excommunication. 
Un domeftique qui porte un cartel de défi 
de la part de fon maître, n'eft point excom- 
munié , s' il ignore ce qui eft contenu dans 
l'écrit qu'on lui a mis en main. Mais s'il en 
a quelque foupçon , il ne peut en confcience 
remettre Y écrit à la perfonne pour qui il 
eft deftiné. Et fi c'étoit efFe&ivement un 
cartel de défi, il tomberoit dans l'excom- 
munication. En vain quelques Do&eurs ont 
penfé que le domeftique peut & doit remettre 
l'écrit dont il eft chargé de la part de fon 
maître, quoiqu'il ait fujet de douter que ce 
foit un cartel de défi. Celui qui préfente- 
roit une liqueur à boire , dans le doute qu'elle 
fut empôifonnée, ne fe rendroit-il pas cri- 
minel par le feul danger du mal à quoi il 
$: expoferoit? V iiij 
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Quoique ceux qui fe battent , conviennent 
de ne fe porter qu un certaip nombre de 
coups, ou bien de s'arrêter au premier 
fan g f le combat ne laiffe pas que d 1 être un 
véritable Duel ; puifque cette convention n'en 
écarte pas tout danger de perdre la vie . 
Quant à ceux quife rendroient au lieu de- 
ftiné , fans intention de fe battre , & après 
• avoir pris la précaution d' avertir quelque 
ami ou quelque perfonne d' autorité , de fe 
trouver au rendez-vous pour empêcher le 
combat , plufieurs Théologiens eftiment que 
dans le for interne ils ge font pas fujets aux 
peines portées contre les Duels ; puifque ces 
perfonnes conviennent, non de fe battre 9 
mais de . faire femblant de vouloir fe battre. 
Ces perfonnes fe rendroient pourtant coupa- 
bles d* une fimulation fcandaleufe & très-cri- 
minelle • Le for externe procéderait contre 
elles comme coupables d'un véritable Duel, 
& même elles devroient à Y extérieur fe com- 
porter comme aiant encouru la cenfure at- 
. tachée au Duel.- 

Voila pour ce qui regarde la convention & 
ce qui s'y rapporte. Qjjant à la défignation du 
tems & du lieu , quelques Théologiens difent 
que l'un & l'autre doit être expreffément fpé- 
concinaiib.cifié pourquele combat foit un véritable Duel. 
diff n t D< c C ap. Un Ecrivain moderne , dont la Morale ne 
4.ûu3i.j. pafle pas pour relâchée v avance que celui qui 
enfuite d'une brouilierie diroit par exemple à 
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fon ennemi : je vous attends m un tel endroit 
pour nous battre y ne fe rendroit pas coupa- 
ble de Duel, faute de défignation du tems; 
& que s* il difoit: je vous attaquer aï je foir 
par tout où je vous, remontrerai , il n' en fe- 
roit pas non plus coupable, faute de defi- 
gnation du lieu. Ce ientimentne me paroit 
pas aflez conforme à la Loi* Quand on parle 
de defignation du tems , je ne crois , pas 
qu'on doive l'entendre en ce fens, qu'il 
faille fpécifier l' heure ou la minute ; il fuffit 
fans doute de défigner un efpace de tems 3 
où les parties fa vent qu elles pourront fe 
rencontrer pour fe battre. Or celui qui dit 
à fon ennemi : je vais me promener dans la 
Y lace , je vous y attends pour tirer f épie 
Avec vous , ne fpécifie pas à la vérité le 
quart d' heure ou la minute , mais il défigne 
cet efpace de tems pendant lequel un hom- 
me eu moralement cenfé devoir en attendre 
un autre , eu égard aux circonftances , ç'eft- 
à-dire dans le cas énoncé , tout un matin ou 
toute une après midi. Ç'eft ce que l'autre 
doit entendre naturellement , de forte que 
s' il fe rend à la Place le matin ou après 
midi du même jour , il ne peut ignorer qu'il 
y trouvera celui qui 1' a défié & qui lui a 
promis de l'y attendre. En faut-il davan- 
tage pour un véritable Duel ? Si deux per- 
fonnes conviennent de fortir des Etats poux fe 
battre , de fe rendre dans une Ville fore cloi- 
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gnée, & de s'y trouver, quoique par diffe- 
rentes routes , la telle femaine ; fi elles s 1 y 
rendent en effet l' une & l' autre dans la 
femaine défigûée , & que venant à fe ren- 
contrer , elles fe battent, pourroit-on douter 
que ce ne fut un véritable Duel ? Cependant 
la défignation d'une femaine, qui comprend 
fept jours entiers , fpécifie moins expreffé- 
ment le tems du combat, que le rendez-vous 
dans la Place , où quoique le moment ne 
foit pas exprimé, le tems eft refferré dans 
les bornes d'un feul jour, ou de cette partie 
du jour que V appellant eft moralement cen- 
fé devoir attendre dans l'endroit qu'il a dé- 
figné pour le combat. 

Le combat qui s' enfui vroit d* un défi pro- 
pofé de l'une ou de l'autre des deux ma- 
nières énoncées , feroit-U une fimple rencon- 
tre? Non fans doute, puifque ce feroit un 
combat prémédité. Seroit-ce un des combats 
qui fe font dans la chaleur d' une querelle ? 
Beaucoup moins encore; mais un combat 
prémédité , qui n' eft ni Y effet immédiat 
d'une querelle, ni la fuite d'une fimple ren- 
contre, qu'eft-il autre chofe qu'un vérita- 
ble Duel ? 

La Bulle de Clément VIII. aflujettit aux. 
peines portées contre les Duels , ceux qui 
offrent le combat contre qui que ce foit , 
même en général, pour maintenir ce qu'ils 
avancent . ôr celui qui offre de fe battra 



Digitized by Gc 



contre quiconque voudra foutenir la telle ou 
telle chofe , défigne bien moins le tems & 
le lieu , que celui qui dit à Ton ennemi: 
je vais vous attendre en tel endroit pour nous 
battre , ou bien je fuis prit de me battre ce 
foir avec vous, en quelque lieu que je vous ren* 
contre . Donc on doit le regarder à plus forte 
raifon comme coupable de Duel , & fujec 
aux peines portées contre les Duels . 

Si des défis exprimés dans les termes qu'on 
vient de rapporter, ne fuffifoient pas pour 
un véritable Duel , il feroit bien aifé aux 
duelliftes de fe battre autant qu'ils voudroienr, 
fans jamais s' en rendre coupables • Quand 
un homme dit à fon ennemi : je 'vais vous 
attendre en un tel endroit pour nous battre* 
il faudrait fans doute que l'appellé eût l'ef- 
prit bien, bouché, fi aiant envie d'accepter, 
il ne favoit pas comment s' y prendre pour 
exécuter fon deffèin. Et fi au cas qu'il fe 
rende au lieu marqué & qu'il fe batte , le 
combat n' eft pourtant pas un véritable Duel, 
parceque 1' appellant a manqué de défigner 
le tems; il faut avouer que les Duelliftes 
auront bien tort, s'ils ne favent pas fe bat- 
tre , & fe fouftraire aux peines portées con- 
tre les Duels . 

Il paroit donc que c* eft avec raifon qu'on 
enfeigne dans les conférences d'Angers , que 
fi la rencontre n'a point été fortuite , qu'elle 
ait été préméditée & afieftée, & quelle ne 



foit arrivée qu* en conféquence d' une con- 
vention précédente , elle ne différerait en 
riën du Puel, & feroit punie de la même 
peine • 

Les règles qu on vient de propofer , peu- 
vent fervir de principes pour juger de cer- 
tains expédiens que quelques Doâeurs ont 
imaginés dans la vue d' éviter la néceffité de 
présenter ou d* accepter le Duel , fans rien 
rifquer du côté de V honneur mondain qui 
: en fait un devoir . Si votre honneur a été 
attaqué par quelque médifance , vous pou- 
vez , difent ces Dodfceurs , éviter la néceffité 
de préfenter le Duel , en faifant favoir à l'ag- 
greffeur que vous le tenez pour larron 8c 
pour un icélérat, jufqu a ce qu' il ait prouvé 
ce qu'il a avancé fur votre compte. Un 
autre Auteur fuggère un moien plus doux* 
c' eft de fe contenter du démenti donné en 
bonne forme. Ce démenti donné à propos, a 
la vertu dé conferver l'honneur , fans qu'on foit 
obligé de violer la loi de Dieu en offrant 
le Duel. Eft-ce donc dans des écoles chré- 
tiennes où l' on doit apprendre à éviter un 
mal par un autre mal r II n' eft point per- 
mis au Chrétien de repoufler la calomnie par 
la calomnie , Y injure par l' injure. D' ail- 
• leurs * il eft vifible que par de tels moiens 
on n'évite la néceffité d'offrir le Duel, qu" 
en mettant fa partie dans la néceffité de le 
préfenter félonies loix du monde , & cela 
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fcul fuffit pour faire encourir l'excommunica- 
tion portée par la Bulle de Clément VIII. 

Voici d'autres expédiens pour éviter la 
néceflité d' accepter le Duel . D' abord on 
doit repréfenter à l' appeliant, qu'on ne veut 
point accepter de Duel, parcequ' on craint 
d'offenfer Dieu. Mais il faut avoir foin de 
lui faire fentir en même tems , qu' on eft bien 
loin de le craindre lui-même , & que par tout 
où Ton fera attaqué, on faura bien le défen- 
dre contre qui que ce foit, fans excepter l'ap- 
pellant ; fi 1* appeliant infifte , & veut vous ti-> 
rer au champ de bataille, rompez brufque- 
ment Y entretien , en lui difant : fi vous avez 
envie d aller au Diable , allez-y ; pour moi , je 
ne me fens pas d'humeur de vous tenir compagnie* 
Voila , dit l'Auteur , une méthode fort ingé- 
nieufe , par laquelle on évite la néceflité d'ac- 
cepter le Duel , fans déroger à fon honneur • 
Auroit-on penfé qu' il fallût tant d'efprit pour 
favoir oblerver Y Evangile ? 

D' autres Auteurs propofent de fe porter au 
champ de bataille ', ou au lieu deftiné , non pas 
à la vérité dans l'intention de fe battre, mais 
de faire feulement voir qu' on n' a pas peur. 
Ce n'eft-Ià, difent-ils, qu'une a&ion indif- 
férente de fa nature. Si F appeliant fe prc- 
fente & qu' il tire Y épée , alors vous pour- 
rez aufli la tirer pour vous défendre, ce qui 
fans doute eft bien permis. Par ce moien 
vous pourrez vous battre, & conferver vo* ; 
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tre honneur fans avoir accepte le Duel . 

Un troifiéme Auteur fe flate d' avoir trou- 
vé, un moien plus fur & plus innocent. Quand 
vous êtes appelle en Duel , dit-il , répondez 
au défi par quelque bonne injure, qui vaille 
bien celle qu'on vous fait en vous appel- 
lant. Mais prenez garde de dire cette in- 
jure par efprit de vengeance ; aiez feulement 
l'intention de repouffer ou d'effacer la ta- 
che dont on prétend flétrir votre honneur; 
fi F appellant quitte la partie , votre honneur 
eft à couvert, puifque vous avez été plus 
fort en injures . Mais il y a bien apparen- 
ce que cette injure ne fera qu' échauffer fa 
bile, & le portera à tirer l' épée fur le 
champ , & voila qui va encore mieux ; car 
vous êtes autorifé à tirer auffi-tôt l'épée de 
votre côté, par le droit d'une défenie légi- 
time. Vous conferverez par là votre hon- 
neur en vous battant, fans être obligé de 
violer la loi de Dieu qui défend d'accepter 
le Duel. En vérité, des rêveries de cette 
nature ne méritent pas une réfutation fé- 
rieufe. A entendre ces Auteurs, ne diroit- 
on pas qu'ils interprètent la loi d'un Dieu 
femblable aux idoles des nations , qui ont 
des yeux & ne voient point , des oreilles 
& n'entendent point? Mais notre Dieu eft 
un Dieu vivant, qui fonde les cœurs & les 
reins, & pénètre jufques dans les plus fecrets 
replis de l ame. On ne fe raocque point de 
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lui, félon la terrible parole de P Apôtre, 
T>eus non irrïietur , & c' eft en vain qu' on 
croit le furprendre & lui impofer par des 
détours artificieux , qu' un homme d'une mé- 
diocre capacité auroit honte de ne pas fa- 
voir démêler. En un mot, lorfqu'on prend 
des voies détournées pour arriver à un but 
u' on fe propofe & ou il n* eft pas permis 
e tendre dire&ement, on a beau s'aveugler 
foi-même fur la nature des démarches que 
T on fait pour y parvenir ; on peut fe trom- 
per foi-même , mais on ne trompe pas Dieu. 

Dans un écrit très-refpe&able , fait contre 
les Duels , on fuppofe "que l'appellé peut ré- 
pondre à r appellant ,, qu'il ne peut , ni ne 
„ doit donner ou recevoir aucun lieu pour 
î, fe battre, ni même lui marquer les et* 
„ droits où il le pourroit rencontrer; mais 
„ qu'il ne changera rien en fa façon ordi- 
,, naire de vivre. „ Le célèbre Doéieur de 
Sorbonne Tourneli n'approuve point cette 
manière de répondre à un appel , & il pa- 
roit bien que ce n eft pas ians fondement. 
En effet Y appellé ne fait autre chofe par cet- 
te réponfe, que refufer de donner ou de re- 
cevoir un lieu déterminé; mais Y afFe&ation 
avec laquelle il fait fentir à l'appellant qu'il 
ne changera rien en fa façon ordinaire de 
vivre, lui indique affez les endroits où il 
pourra le rencontrer pour fe battre, s'il en 
a envie* Et cette affignation tacite paroit 
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fuffire pour que le combat foit un véritable 
Duel . Il faut aufli obferver, que la charité 
oblige de s* abftenir de certaines actions in- 
différentes de leur nature , lorfqu on prévoit 
qu'elles fourniront à la malice d' autrui une 
occafion de péché , & que d' ailleurs on peut 
s'en abftenir fans une grknde incommodité. 
Ainfi un homme accoutumé à une promena- 
de régulière en quelque lieu écarté , eft obli- 
gé en vertu de ce principe , d' en changer, 
s' il prévoit que fon ennemi fe prévaudra de 
F occafion que cette promenade lui préfente, 
pour F attaquer à coup fur. 

Mais dans les occasions mêmes où Pappel- 
Ié ne feroit pas obligé de rien changer à fa 
façon de vivre, il ne doit pas ufer de ce 
droit pour marquer du moins en général, les 
endroits où Ton pourra le trouver feul à feul, 
& faire entendre au moins indirectement à 
l'appellant, qu'on- eft prêt à fe défendre, fi 
!" on vient à y être attaqué . 

Ces réponfes étudiées font un refte de ménage- 
ment qu' on eft bien aile de conferver pour ce 
faux honneur qui fait un devoir de fe battre 
en Duel . Mais on ne fait pas attention que les 
égards qu on affecte d' avoir pour ce vain 
préjugé, lui fervent d'aliment, & que la loi 
d'honneur qui oblige au Duel, étant fondée 
fur l'opinion, confervera fa force & fon cré- 
dit , tant qu' on croira devoir la refpeâer. 
La r^ifon diète que cette prétendue loi eft 

une 
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une erreur, & qu'elle eft par là digne de 
mépris. Il n'y a donc d'autre moien de 
r abolir^ que de fuivre courageufement la 
raifon^& de la méprifer. 
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CHAPITRE XIX. 

• « 

Des moiens propofês par quelques 
grands hommes pour réprimer ] 
H abus des Duels. 

IL faut fans doute qu il y ait des moiens 
de réprimer les Duels dans un Etat, fans 
préjudice de la valeur de la nation. On voit 
par un difcours du Chancelier Bacon, de la on- 
zième année du règne de Jacques premier, 
que la fureur des Duels faifoit alors autant 
de ravage en Angleterre que par tout ail- 
leurs . On prétend qu'aujourd'hui les combats 
meurtriers pour querelle d'honneur y font 
inconnus; il ne paroit pas cependant que les 
Anglois' aient rien perdu du côté du coura- 
ge , pour s'être affranchis d'un préjugé trop 
peu digne d' une nation qui penfe . 
. , Je ne m' aviferai point de propofer ici de 
mon chef, les moiens qu'un iage gouverne- 
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rieux que la vi&oire la plus éclatante qu'un 
conquérant put remporter fur fes ennemis . 
Je n'ignore pas que pour être en droit de 
parler & d'être écouté fur cette matière, il 
faut être homme de guerre ou d'Etat ; aufïï 
prétends-je me borner à la fimple fonction de 
compilateur, en rapportant les expédiens que 
des hommes confomme's dans la politique & 
dans Fart de la Guerre, ont imaginés pour 
réprimer un défordre aufli fatal à la difci- 

Eline & à la confervation des armées , qu à 
i fûreté & à la tranquilité de V Etat • 



Le Chancelier Bacon, efprit législateur , 
«' il en fut jamais , réduit ces moiens à qua- 
tre chefs principaux. Le premier eft que 
le Prince en les défendant, témoigne une fer- 
me réfolution de ne les vouloir plus fouffrir. 
Le fécond n'eft qu'une fuite du premier, & 
confifte à ne jamais ufer d' indulgence à cet 
égard: la plus légère efpérance d'impunité 
fuffit quelquefois pour rendre inutiles le* 
Edits les plus falutaires. 
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Troifiérnement, comme un^faux point d'hon- 
neur contribue plus que toute autre chofeà 
entretenir Y abus du Duel , un moien très- 
propre pour le détruire , feroit de priver 
ceux qui s en rendent coupables , des diftin- 
étions qui peuvent le plus flater la paffion 
qu' ont les hommes pour le brillant de l'hon- 
neur : ce* feroit aller à la racine du mal* 
Or la Cour efl le centre & la fource des 
diftin&ions les plus honorables pour ceux qui 
doivent figurer dans le monde ; d' ailleurs, 
cette tendre affedtion qu'un fujet fidèle doit 
& porte naturellement à fon Prince , ne peut 
que le rendre très-fenfible à l'honneur de 
l'approcher & de lui faire agréer fes hom- 
mages . Enfin rien n' eft plus humiliant aux 
yeux du Public , que l'état d'un homme dif- 
gracié , rien de plus mortifiant pour ï hu- 
manité, qued' être oublié . Si l'on vo- 
ioit par conféquent tout accès au Prince , à 
la Cour, aux honneurs, irrévocablement fer- 
mé à ceux qui auroient eu l'audace de fe 
battre en Duel, il n' eft pas douteux qu'une 
fi rude privation pour des hommes appelles 
à la grandeur , ne l' emportât bientôt fur un 
point d' honneur chimérique , qui les oblige- 
rait à traîner le refte de leurs jours dans 
l'obfcurité & dans l'oubli. 

Le quatrième moien confifte non feulement 
à punir les Duels, quand ils font arrivés, mais 
encore à les prévenir , en puniflant les atten- 

X ij 
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tats qui y conduifent . On trouvera cette 
penfée mieux développée dans les écrits de 
ceux qui ont traité le même fujet avec plus 
d'étendue . 

- 

§. 1. 

... » 

Le Duc de Sully parle à diverfes reprifes 
des Duels dans fes mémoires. Sous Y an 
1602., il fait mention d'un Edit très-févère 
de Henri IV. contre les Duels ; „ Sa Majefté, 
„ dit-il , s'y porta jufqu' à ordonner la pei- 
„ ne de mort contre les coupables : en quoi 
\ y elle ne fui vit pas mon avis . J* ai aflez 
„ donné à connoître ce que je penfe de ce 
„ cruel & barbare abus , pour n être pas 
„ accufé d' avoir cherché à le tolérer; c'eft 
„ que je prévoiois au contraire, que l'excès 
„ de la févérité dans les moiens, feroit cela 
„ même d' où naîtroit le principal obfta- 

cle à F exécution . Lorfqu' il s' agit de 
„ manifefter la volonté du Souverain à fes 
9, fujets , je trouve qu' il n' y a rien de fi 
„ important que de bien examiner fi la cho- 
„ fe défendue eft de nature que le rifque 
„ de la vie foit capable d' arrêter la défo- 
„ bciffance, parcequ autrement , je crois que 
„ les moiens extrêmes font alors bien au 
„ deffbus de la fimple perte de Y honneur , 

ou même d'une amende pécuniaire un peu 
„ forte . §i F on fait une férieufe attention 
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n an Duel, on trouvera qu'il eft de cette 
„ nature : parceque ne regardant pour Y or* 
^ dinaire que des perfonnes de qualité, fou-» 
n vent même de la première diftinéHon , 
n dont les follicitations font d' autant plus 
„ vives & plus efficaces, que la peine donc 
„ on eft menacé, eft grande & infamante* 
„ il eft indubitable qu' il s' accordera beau- 
„ coup d* abolitions , dont Y exemple & 
„ l'efpérance fuffifent de refte pour encou- 
„ rager à défobéir aux Loix : fouvent les 
„ peines qui font le plus d' impreflion , font 
celles pour lefquelles on n ofe , ou ¥ on 
ne peut demander grâce • 
Mr de Sully comprit dans la fuite, com- 
me nous le verrons bien-tôt , que ce défordre 
exigeoit des punitions plus rigoureufes . En 
attendant, le difcours que nous venons de 
rapporter , paroit avoir befoin d* un éclair- 
ciflement rélatif aux loix de la juftice . Il y 
a deux chofes à confidérer dans le Duel , 
Y homicide qui s* y commet quelquefois , & 
l'attentat contre les Loix , que F on commet 
toujours en propofant ou en acceptant Am- 
plement le Duel , quoique le combat ne s'en- 
fuive pas,- ou qu'il n y ait point de fang 
répandu. Nous avons vu que tout homici- 
de commis en Duel , eft à la rigueur un ho- 
micide prémédité, que la circonftance du Duel 
rend encore plus énorme . Ainfi , quelle que 
fbit la peine aont les loix de Y Etat puniffent 

X iij 
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ceux qui tuent de deffein prémédite, il y 
auroit une forte d* inconféquence , & d'inju- 
ftice à vouloir V adoucir en faveur de ceux 
qui tuent en Duel : ce feroit faire valoir pour 
la diminution de la peine, une circonftance 
qui augmente la malice du crime. 

Mais quant au (impie attentat du Duel 
fans effufion de fang , la penfee du Duc de 
Sully pourroit donner lieu d'examiner, fi pour 
arrêter la défobéiflance , la fimple perte de 
F honneur , ou la privation de tout emploi* 
de tout avancement , de toute diftinéHon ho- 
norifique , ne feroit peut-être pas un moien 
plus efficace , que les peines les plus gran- 
" des & les plus infamantes . L' Auteur de 
Y efprit des Loix raifonnant fur V ancien ufa- 
ge qui condamnoit un champion à avoir le 
poing coupé , s* il croit vaincu , conclut ,, 
„ que quand on a fait dans le ficelé paffé 
„ des loix capitales contre les Duels , peut-* 
,, être auroit-il fuffi d'ôcer à un guerrier fa 
„ qualité de guerrier, par la perte de la 
„ main , n'y aiant rien ordinairement de plus 
„ trifte pour les hommes , que de furvivre 
„ à la perte de leur caractère. 

Quant à V Edit de 1602. Mr. de TEclufe 
remarque (dans fes notes fur les mémoires 
de Sully ) que c' eft le premier qui ait at- 
tribué au Connétable & aux Maréchaux de 
France , le pouvoir de défendre les voies de 
fait , & d* ordonner fur la réparation .de rin-* 
■. 



Digitized by 



jure ; mais que le Parlèriient eh vérifiant 
l'Edic, reftraignit ce pouvoir aux feules en- 
treprîtes réputées intérefler le point d' hon- 
neur , & en excepta tous autres crimes , dé- 
lits , voies de fait &c. Je n'entre point ici 
à difcuter quelle doit être dans un Etat la 
compétence des difFérens Tribunaux; mais 
je ne puis m' empêcher d' obferver , que 1* 
diftinétion entre les entreprifes réputées inté* 
refler le point d'honneur, & autres crimes* 
délits -, voies de fait &c. , quoiqu' elle ait pû 
être très-convenable pour le tems où l'on a 
jugé à propos de l'établir, paroit cependant 
peu propre par elle-même à réprimer l'abus 
des Duels . Diflinguer en effet les crimes , 
délits , voies de fait, qui doivent être fujets 
au cours ordinaire de la juftice, d'avec les 
entreprifes qui font réputées intéreffer le point 
d* honneur , n' eft-ce pas reconnoître formel- 
lement , que le point d* honneur fait réelle- 
ment une loi à part, indépendante des au-» 
cres loix de l'Etat, & qui exige un ordre* 
particulier de réparation pour les entreprifes 
qui l'offenfent directement? N' eft-ce pas 
nourrir dans l'efprit des Peuples, ce préjugé 
fatal , que les querelles qui concernent le point 
d' honneur , doivent être vuidées de toute 
autre manière que celles qui font du refTort 
de la juftice ? Et tandis que ce préjugé fub- 
fiftera , peut-on efpérer d' arrêter le cours 
des Duels , dont le point d' honneur fait ua 

\r ■ • • • • 
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devoir indifpenfablé en tant d'occafions ? Ge 
n'eft pas en retranchant de menues branches, 
qu' on empêche le tronc d* en pouffer de nou- 
velles: il faut couper l'arbre par la racine. 
C eft une maxime inconteftable de la faine 
*aiibn , que le déshonneur d' une injure rejail- 
lit tout entier fur celui qui la faite, &non 
fur celui qui la reçoit . Quand un homme 
a fait une infulte à un autre, demandez à qui 
il vous plaira , lequel des deux mérite d être 
puni ; vous ne trouverez perfonne qui héfite à 
répondre, que TofFenfeur eft autant digne de 
châtiment , que Y offenfé eft digne de com- 

1>afïion . L' offenfeur eft donc le feul dont 
'honneur foit réellement flétri aux yeux du 
Public : car juger qu ua homme eft punifla- 
ble , c' eft juger au il a manqué à fon de- 
voir , & qu il a fait par là une tache à fon 
honneur ; & par la raifon contraire , dire 
qu* un homme ne mérite point de punition , 
c* eft le qualifier homme de bien , & par 
conféquent homme dV honneur . Tel eft le 
jugement naturel du bon fens dans tous les 
hommes • Il y a donc une contradiction 
étonnante à fuppofer qu une injure foit ca- 
pable de faire tort à Y honneur de celui qui 
la reçoit , & qu il faille recourir à une for- 
te de vengeance pour le rétablir . Il faut 
à la vérité punir Y aggreffeur , puifqu* il ne 
doit être permis à perfonne d' infulter impu- 
nément qui que ce foit , il dut même lobli- 
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ger à faire une fatisfa&ion convenable à lof. 
fenfe; mais on doit regarder cette fatisfa- 
âion comme une réparation de Y outrage 
prefcrite par les loix de Y équité , & non 
la faire envifager comme un moien que Ton 
fournit à Y offenfé , d'effacer une tache dont 
il n' a point été flétri . 

Ç eft à établir & à fortifier de telles ma- 
ximes , qu il paroit qu'on devroit diriger l'in- 
fluence des Loix dans les règlemens concer- 
nahs les Duels . Il faut qu il paroifTe que 
la Loi en réprimant les téméraires attentats 
d' un injufte aggrefTeur , n a d' autre objet 
-en vue que de punir le crime & mainte- 
nir la juftice , & non de fatisfaire un faux 
point d' honneur qu elle ne connoit point . 
Au refte , je ne prétends point ici blâmer des 
arrêts refpe&ables , où Y on a crû devoir 
conferver encore quelque ménagement pour 
ce faux point d'honneur. Solon avouoitque 
fes loix n' étoient pas les meilleures qu'on 

Elt faire abfolument , mais qu' elles étoient 
s meilleures qu'il put donner aux Athé- 
niens • Il y a bien des circonftances où les 
Législateurs fe trouvent dans le même cas. 

Mr. de Sully revient à F article des Duels 
fous Tan 1605. Malgré fon tendre & ref- 
pe&ueux attachement pour fon bon Maître, 
il ne peut s' empêcher de fe plaindre de fa 
trop grande facilité à pardonner les Duels, 
dont la fureur fut portée à l' excès , & don* 



noit inceffamment mille peines au Roî & 
à fon Miniftre ; il lui adrefle les plus vives 
inftances pour f engager à aller au devant 
«T un mal qui ne faifoit que devenir de plus 
en plus contagieux par fon indulgence . „ 
„ Je priois, dit-il , Sa Majefté de faire at- 
M tention au confeil que j' ofois lui donner 
„ de renouveller les Edits contre les Duels, 
„ d' en aggraver confidérablement la puni- 
„ tion, & d'y tenir févèrement la main; de 
„ défendre qu'on pourfuivit autrement que ju- 
„ ridiquement, toute parole d'injure ou d'of- 
„ fenfe ; mais auffi de faire en forte que la ju- 
„ ftice qu' on en obtiendrait y fût allez prom- 
„ te & aiTez bonne pour appaifer le complai- 
„ gnant, & faire repentir Y aggreffeur . Il eft 

fûr , ajoutok-il, qu'une réputation décidée 
„ fur le chapitre de la valeur perfonneile , tel- 
„ le qu' étoit celle de Henri , étoit capable de 
„ donner aux ordres qu il auroit établis con- 
„ tre les Duels, le double de l'autorité at- 
„ tachée à la volonté des Rois, 

Le confeil de Mr. de Sully étoit fans doute 
très-prudent. Le bon ordre exige qu'on dé- 
fende de pourfuivre autrement que par les 
voies juridiques , toute parole a injure & 
d' ofFenfe ; pfais le bon ordre veut auffi que 
la juÛice cfu' on eft en droit d' obtenir , foit 
aflez promte & affez bonne pour appaifer 
le complaignant , & faire repentir Y aggref- 
ftur ; Puffendbrf dit fort bien que lorf- 
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„ qu'on veut défendre les Duels , on doit 
„ établir en même tems des peines très-ri- * 

Çoureufes contre ceux qui donneront ua 
„ fouffiet, ou qui feront, foit en action , foie 

* en parole , quelque autre outrage &c. „ 

Bayle a penfé de la même façon, en accufantDiaioii.tonu 
la molleffe des juges contre les médifances IT ' W w « 
qui flétriflent la réputation . „ Mettez en 
„ juftîce , dit-il, un franc calomniateur, met* 

* tez-y un fanfaron indiferet , ri en feront- 
„ ils point quittes pour un défaveu , ou pour 
„ une rétractation qui ri empêche pas que 

les foupçons & les coups de langue ne 
iy continuent ? Voila ce qui porte les duel- 
„ Mes à fe faire juflice à eux-mêmes. 

Enfin à Y occafion d' un autre Edit donné 
Tan 1609. Mr. de Sully rappelle un mémoi- 
re qu il avoit autrefois compofé fur Y ori- 
gine des Duels, & fur les coutumes & dif- 
férentes formes qu'on y obfervoit ancienne* 
ment. Le Roi en voulut être informé avant 
de donner fon Edit ; Mr. de Sully après avoir 
fait le détail des formalités ufitées dans les 
Duels judiciaires , termine ainfi fon mémoire: 
1 , Il y a dans toute cette cérémonie, quelque 
„ chofe de bizarre & de ridicule ; mais di* 
„ moins la Religion, l'autorité & la pru- 
„ dence y font écoutées , quoique tout-i- 
„ fait mal entendues. Au lieu qu'il n'y a 

rien que de monftrueux dans la démarche 
f , de deux, petits-maîtres » qui s'en voat fut? 
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: n tivement fur le pré , tremper dans le fang 
F un de F autre y des mains pouffées par 
un inftinét tout pareil à celui des bêtes 
„ carnacières . Si Y on s* y préfentoit avec 
„ le même fang froid qu' autrefois , croit- 
„ on qu' il y eût feulement la centième par- 
„ tie des Duels qu* on voit arriver aujourd* 
i, hui? Mais on a jugé à propos de bannir 
„ la réflexion , de l'action du monde la plus 
„ férieufe ; les uns s' y portent en aveugles* 
„ les autres s' applaucuflent d' êtye nés pour 
„ la deftru&ion de leurs femblables , reflu- 
„ fcitent le vil métier de gladiateurs , & font 
„ en effet plus méprifables que ceux qui ont 
?1 autrefois porté ce nom. 

• Le Cardinal de Richelieu qui félon la re- 
marque de Monf/ de Y Eclufe , paroit avoir 
puifé dans les mémoires de Sully, ce qu'il 
dit touchant les Duels dans fon teftament 
Chip. i. poM^que , obferve d'abord, que t expérience 
fcft.a°. *a fait connoître que les plus rigoureufes 
peines n' ont pas toujours été les meilleures 
pour arrêter la frénéfie des Duels. „ On a 
^ eftimé, pourfuit-il, qu'il y avpit d'autant 
plus de gloire à violer les Edits , qu' on 
„ faifoit voir par une telle extravagance , que 
„ l'honneur étoit plus cher que la vie. La 
>, crainte de. perdre les charges , les biens 
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t , & la liberté, a faît plus d'effet fur les 
„ efprits , que celle de perdre la vie . 

Il paroit bien probable qu'on ne parvien- 
dra jamais à déraciner les Duels, en fe con- 
tentant de balancer la crainte de perdre 
F honneur par la crainte de perdre la vie . La 
rigueur des peines pourra les reprimer pour 
quelque tems, & les rendre moins fréquens, 
mais tôt ou tard le point d'honneur les re- 
produira . Il faut donc tâcher d'abolir cet- 
te idée d'honneur qu'on attache au Duel. 
Un moien propre pour cet effet, eft de ba- 
lancer la crainte de perdre un honneur d'il* 
Iufion,par la crainte de perdre un honneur plus 
réel. L'idée de l'honneur & celle de la 
confidération font très-étroitement liées . La 
confidération eft ordinairement attachée aux 
di (lin étions , aux titres , aux dignités • La 
privation totale & irrévocable de ces diftin- 
«ftions par le fimple attentat du Duel , la 
perte de la confidération, qui en feroit la 
fuite naturelle , & qui ne peut être que très- 
mortifiante pour des hommes nés pour en 
jouir, feroit évanouir peu à peu cette faufïe 
idée d'honneur attachée au Duel, & enabo- 
liroit par conféquent l'ufage. Nous propo- 
ferons bientôt un autre moien peut-être en- 
core plus efficace , tendant au même but. 

Le Cardinal de Richelieu ajoute, qu'il avoit 
fouvent confulté pour favoir s'il étoit per- 
mis, & s'il feroit à propos que l'autorité 



publique accordât quelques combats pour évi- 
ter la multitude des Duels qui fe font tous 
les jours : „ y aiant, difoit-il, beaucoup d'ap- 

parence, qu'en faifant efpcrer la permiffion 
„ du combat à ceux qui auroient juftc fujet 
„ de le prétendre , chacun fe foumettroit vo- 
* lontiers aux juges députés pour connoître la 
„ qualité de leur offenfe, ce qui vraifembla- 
„ blement aboutiroit toujours à un accord . „ 
Mais il vit d' un côté , que l'épreuve du Duel 
étant illicite de fa nature , on ne pouvoit 
jamais la permettre innocemment , & il re- 
connut bientôt de Y autre „ qu' un tel mo- 
„ ien eft d' autant moins recevable , qu'au lieu 
„ d* arrêter le cours des Duels , il eft capa- 
„ ble d'en augmenter la licence, en ce que 
» 1' aveuglement eft fi grand , que beaucoup 
„ eftimant que demander le combat par 

cette voie, feroit chercher le moien de 
„ ne fe battre pas , feroient vanité de pren- 

dre un chemin plus court pour tirer raifon 
„ de leurs injures & donner des preuves de 
„ leur courage. „ Auffi ce fut inutilement, 
ajoute-t-il , que Henri IV. voulut avoir recours 
à ce moien par fon Edit de 1609. avec tou- 
tes les circonftances qui pouvoient le faire 
valoir , en privant des biens , des charges 
& de la vie , ceux qui fe battroient fans en 
avoir obtenu la permi(fion. 

H eft bon d' obferver, que le Roi en pro- 
mettant par l'art. 5. de cet Edit, d' accor- 
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der le Duel à ceux qui le demanderaient , 
quand il le jugeroit néceflaire pour leur hon- 
neur , avouoit qu'il eft des cas où l'honneur 
exige qu'on fe batte en Duel. Mais rie toit- 
ce pas là çonfacrer en quelque forte par un 
afte public, cette fauffe loi d'honneur, & pré- 
tendre enfuite en arrêter les effets ? 

Louis XIII., continue le Cardinal de Ri- 
chelieu y après avoir fait la même épreuve 
au commencement de fon règne ( Edit de 
1613.) fut obligé de .recourir par fon Edit 
de 1626. à un autre remède, qui eut d'au- 
tant plus d' effet , quç les peines pour en être 
plus modérées , en font plus cuifantes à ceux 
qui font moins d' état de leur vie que de 
leurs biens & de leur Hbçrjé. 

Enfin , ce Miniftrè appuie fur la néceffité 
de faire obferver invioiablemçnt les loix 
portées contre les Duels; de punir non feu- 
lement les délits avérés , mais de procéder 
lorfqu' il y aura notoriété fans preuve con- 
tre les délinquans, & de les mettre prifon- 
niers à leurs dépens , pour mieux s' afsùrer du 
délit; & d'ordonner enfin que les rencontres 
pafleront pour Duels, & feront punies com- 
me telles, jufqu àcç que ceux qui les auront 
faites , fe foient rendus volontairement pri- 
fonniers & en foient abfous par Sentence # 



Hobbes eft peut-être le feul Ecrivain fy- 
ftématique, qui fe foit avifé d'allier L'hon- 
neur au Duel . Il ne manquoit que cela 
pour achever de vérifier la célèbre fentence 
de Cicéron, qu'il n'y a rien au monde de fi ex- 
travagant qui n' ait été foutenu par quelque 
Philoîophe • „ Les Duels ( c' eft fon fenti- 

* j!"".*** w ment ra PP° rte P ar Puffendorf ) étant une 
„ marque de force & de courage , & par 
„ rapport à celui qui fait V appel , & par 
: „ rapport à celui qui le reçoit, ils ne fau- 
roient guères paffer que pour des combats 
» honorables , quelque défendus qu ils foient 
,% par les Loix. ,, Ce fentiment aflez réfu- 
té par tout ce que nous avons dit plus haut 
fur ce fujet, eft une fuite du monflrueux fy- 
ftème de cet Ecrivain, qui ne reconnoit d'au- 
tre origine du Droit , que la fupériorité de 
la force , & rejette toute diftin&ion natu- 
relle entre le jufte & Y injufte . L' abus du 
Duel étoit digne de trouver un tel apolo- 
gifte. 

Malgré cela, Puffendorf ajoute avec rai- 
fon „ qu' on ne doit pas méprifer le confeil 

que donne le même Auteur pour rendre 
„ plus efficaces les Loix contre les Duels ; 
„ c'eft de faire jurer tous les Gentilshom- 
» mes ou ceux qui veulent pafTer pour tels, 
„ de ne point faire d' appel à aucun de leurs 
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„ concitoièns , & de ne pas accepter non 
£ plus un tel défi"; parceque de cette ma- 
„ niere on auroit un prétexte très-honnêcë 
„ de refufer le combat. 

Ce moien feroit d' autant plus efficace, que 
F horreur du parjure e'tant fi profondément 
gravée dans tous les efprits , un homme ne 
pourrait faufler fa parole & fon ferment 
pour fe battre en Duel , fans encourir une 
beaucoup plus grande infamie que celle qu'il 
auroit prétendu éviter par le combat . La 
malignité des hommes peut bien fe complaire 
à jetter quelque foupçonde peu de courage fur 
le refus d'un Duel ; mais s'il paroiflbit qu on 
n* a pu fe battre fans violer fa parole & fon 
ferment , l' énormité du parjure effaceroit 
fans doute le frivole honneur qu'on auroit 
prétendu remporter du combat , & couvri- 
f oit les combattans d'ignominie . L' horreur 
d'un tel crime furmonteroit ainfi dans V ef- 
prit du Public , t opinion peu avantageufe 
qu'on auroit pu d' ailleurs concevoir de ceux 
qui ne fe battent pas , & on parviendroit à 
détruire le déshonneur imaginaire qui fuit 
le refus d'un Duel, par la néceffité où l'on 
mettroit un homme de ne pouvoir fe battre 
fans fe rendre un objet d' horreur & d' exé- 
cration. 

On s' eft prévalu en France de ce mo- 
ien dans le commencement du Règne de 
Louis XIV. : plufieurs Gentilshommes de la 

Y 



première diftin&ton «' étant aflemblés par or- 
dre du Roi, pour délibérer fur les moiens 
les plus convenables pour arrêter la fureur 
des Duels , n'en trouvèrent point de plus 
efficace que de dreffer un a&e contenant 
une proteftation publique de refufer toutes 
fortes d'appels, & de faire figner cet aéte 
par tous les Gentilshommes du Roiaume. 
La déclaration fut conçue en ces termes i 
Recueil des „ Les fouflignés font le préfent écrit, décla- 
Eto&c. n ration publique & proteftation folemnelle 
1 „ de refufer toutes fortes d* appels , de ne 
„ fe battre jamais en Duel pour quelque 
„ caufe que ce puifîe être , & de rendre 
% M toute forte de témoignages de la détefta* 
„ tion qu ils ont du Duel , comme d* une 
„ chofe contraire à la raifon , au bien & 
M aux loix de l'Etat, & incompatible avec 
lefalut & la Religion chrétienne, fans pour- 
„ tant renoncer au droit de repoufler par 
„ toutes voies légitimes, les injures qui leur 
• - „ feroient faites , autant que leur profeffion 
„ & leur naiflance les y oblige , étant auffi 
„ toujours prêts de leur part, d'éclaircir de 
„ bonne foi ceux qui croiroient avoir lieu 
„ de reflentiment contre eux , & de n'en don^ 
„ ner fujet à perfonne . „ 11 n' eft pas die 
qu' on y joignit le ferment. 

Meffieurs le* Maréchaux de France approu- 
verent cette déclaration par un jugement 
rendu le i. Juillet 165 1., par lequel ils exhos* 



t 



Digitized by Google 



I 



cent tous le$ Gentilshommes du Roi'aume 
à y foufcrire , & à V obferver en tous fes 

Eints. Le 28. Août de la même année* 
Prélats de France aflemblés à Paris , com- 
blèrent d' éloges la déclaration & le juge- 
ment des Maréchaux. Les Do&eurs de la 
Faculté de Paris donnèrent aufll leur avis dès 
le 10. Août fur ce fujet, & déclarèrent que 
ceux qui - ne font pas à 1 égard des Duels eri 
la difpofition exprimée dans cette déclara- 
tion, font incapables du bénéfice de l'abfo- 
lution , & de tous les Sacremens de V Egli- 
fe . Entre les noms de ces Doâeurs , on trou- 
ve ceux de Mrs. de S. Beuve , & Du HameL 

r 

§. 5. 

1 

t 

On trouve dans les conférences d'Angert 
un précis des Edits de Louis XIV. contre 
les Duels , & des règlemens par lefquels 
ce Monarque fignala fi glorieufement à ceç 
égard , fon zèle pour la Réligion , fa fagelTe 
& fa fermeté dans le Gouvernement. 

„ Dans ces Edits il cil ordonné entr' au? 
„ très chofes , que les Gentilshommes N & 
„ ceux qui font profe(Tion des armes , qui 
„ s' eftiméront offenfés en leur réputation , 
» au lieu de former des querelles , porteront 

leurs plaintes au Roi , ou à Meilleurs les 
n Maréchaux de France , ou aux Gouver- 
» neurs & Lieutenans Généraux de Sa Ma^ 

Yij 
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„ jeftc dans les Provinces, afin que Tinjuré 
„ qu'ils auront reçue, foit réparée de telle 
„ forte qu ils en foient pleinement fatisfaits , 
„ le Roi voulant, qu encor qu il fe trouve 
„ que T offenfe ne foit pas fort grande , on 
„ ordonne une fatisfaâion fi avantageufe à Toi- 
„ fenfé , qu'il ait fujet d'en demeurer content . 
,, Qu* en cas que les offenfans refufent 
de fubir le jugement de Meffieurs les Ma- 
„ réchaux de France, ils foient arrêtés pri- 
„ fonniers ,* & puiflent être déclarés déchus 
„ des privilèges de nobleffe . 

,, Qpe les ofFenfés qui appelleront au com- 
„ bat ceux par qui ils croient avoir été o£» 
„ fenfés, feront déchus de ne plus jamais 
pouvoir obtenir la réparation de F offenfe 
qu* ils prétendent avoir reçue, & punis des 
4, différentes peines qui font portées parles 
» Edits . 

,, Que fi ceux qui font appelles , accep* 
tent le combat , ils feront lujets aux mê- 
„ mes peines que les appellans: déclarant 
„ S. M. qu elle tiendra toujours les refus 
„ de fe battre pour preuve d' une valeur 
,, digne d'être emploiée dans les guerres 
„ aux plus honorables charges. 

„ Que fi r appellant ou Y appelle' s' étant 
„ battus , l' un d' eux , ou tous deux font 
h tués , le procès fera fait à la mémoire 
,> des morts , comme criminels de léze Ma- 
i, jefté Divine & humaine , & leurs corp* 
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traînes à la voirie , avec dcfenfe aux Cu- 
„ rés , Vicaires & autres Eccléfiaftiques de 
» les enterrer, ni fouffrir être enterrés en 
„ terré fainte . 

„ Qjie s'il n y a que l'un des deux qui 
„ foit tue', le furvivant qui aura tué, fans 
„ remiffion fera puni de mort. 

„ Qjie fi I" appellant & Y appelle vien- 
„ nent au combat aékuel, encor qu'il n'y en 
„ ait aucun de bleffé , ni tué , procès cri- 
„ minel & extraordinaire foit fait contre 
4, eux , qu* ils foient fans remiffion punis de 
„ mort , & que tous leurs biens meubles 
„ & immeubles foient confifqués au Roi • 

,, Qpe ceux qui feryiront de féconds , 
„ ou de tiers, feront punis des . mêmes pei- 
„ nés qui font ordonnées contre ceux qui 
„ les emploient. 

Qpe tous ceux qui porteront feiemmenc 
„ des billets d' appel , ou qui conduiront au 
„ lieu des Duels , ou auront été fpectateur* 
n des Duels, s'ils s'y font rendus exprès , 
n feront punis de peines affli&ives. 

, , Il eft encor déclaré dans l'Art. 35. d« 
„ l'Edit de 1679., * e crime de Duel 
„ ne pourra être éteint ni par mort, ni par 
„ aucune prefeription de vingt, ni de tren- 

te ans, ni aucune autre, encore qu'il n* 
„ y ait ni exécution , ni condamnation , ni 
fT plainte v & pourra, être pourfuivi aprèa 

Y iij 
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quelque laps de temps que ce (bit, contre 
„ la perfonne ou contre fa mémoire . 

Mefficurs les Maréchaux de France fécon- 
dèrent parfaitement les vues du Roi, par le 
règlement qu ils publièrent le 7. Septembre 
1651. pour 1* exécution de l'Edit contre les 
Duels. Cependant, comme dans le cours de 
plus d' un fiécle , les mœurs varient confidé- 
rablement à certains égards, c'eft à ceux 
qui ont des lumières fupérieures pour la con- 
duite des Etats, de voir fi certains articles 
qui pouvoient être convenables dans ce tems- 
là, le feroient également aujourd'hui. Il eft 
porté par Y art. 9. touchant les offenfes aAuel- 
les de coups de main, que Tofifenfant après 
être forti de prifon , demandera pardon à 
roffenfé, le genou à terre, fe foumettra en cet 
état de recevoir de pareils coups, & le re- 
merciera très-humblement, s'il ne les lui donne 
pas comme il le pourroit faire . On ajoute 
qu on pourra obliger Y offenfé de châtier 
Vofienfant par les mêmes coups qu'il aura re- 
çus , quand même il auroit la générofité de 
ne les vouloir pas donner: & cela au cas 
feulement que l'offenfe foit jugée fi atroce par 
les circonftances , qu elle mérite qu* on rédui- 
fe Y offenfé à cette néceffité . 

Rien n' eft fans doute plus équitable que 
de punir de prifon & d'autres peines af- 
fli&ives & pécuniaires , tçut homme qui 
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s émancipe à donner un foûfflet , ou un coup 
de bâton, de le réduire à la néceffité de le 
plier à une pofture humiliante pour deman- 
der pardon à l'offenfé, & de l'obliger à dé- 
clarer de parole & par e'crit , comme il eft 
porte' par V art. 9. ,, Qu' il Y a frappe' bruta* 
„ lement , & qu' il le fupplie de lui pardon- 
„ ner & oublier cette offenfe • „ Mais je 
n'ofe dire , fi eu e'gard aux mœurs préfentes^ 
il convient également de permettre à l'offen^ 
fé , ou même de V obliger à châtier Y offen- 
fant par les mêmes coups qu'il en a reçus. 
D'un côté n'eft-ce pas reconnoitre en quel- 
que forte comme valable cette fauffe loi du 
point d'honneur, que c'eft en rendant coup 
pour coup , qu' on lave la tache que l'injure 
fait à l'honneur? Maxime fauffe, & qui: ne 
peut fubfifter fans occafionner des Duels . D'un 
autre côté , l'offenfé qu'on autorife , ou qu'on 
oblige à donner des coups à Y offenfant pro- 
fterné devant lui , fur quel pied doit-il ufer 
de ce droit? Doit-il fe regarder comme Am- 
ple exécuteur de la fentence du Juge y ou 
comme un homme autorifé à fatisfaire fa ven* 
geance privée félon la loi du point d'hon- 
neur? Dans le premier cas, ne feroit-ce pas 
condamner 1' offenfé à un fupplice plus rude 
que celui qu'on veut faire fubir àl'offenfant? 
Dans l' autre cas , eft-il jufte d' autorife* un 
particulier à fatisfaire fa vengeance privée ; 
unç telle .fa tis faction -étant auffi contraire £ 

Y.... 
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l'efprit de l'Evangile, qu'indigne d'un cœur 
noble & élève? D'ailleurs, en faifant envifa- 
ger cette fatisfa&ion conime portée par le 
point d'honneur, ne confirme-t-on pas de plus 
en plus cette faufle loi , dont il taudroit tâ- 
cher d'abolir jufqu'au fouvenir? U paroitqu* 
on a pourvu à cet inconvénient dans les loiic 
condamnent loffenfeur à recevoir lefouf- 
de la main de l'Exécuteur de la juftice, 
lorfque l'atrocité du cas ferable exiger une 
fi flétrifiante punition. 

■ 

Les Princes de V Augufte Maifon de Sa- 
s.Anfciwc.voie, à qui un Pere de l'Eglife rend dans 
î ix*ï u * * a perfonne de l'un de fes ancêtres le glo- 
rieux témoignage d'emploierle pouvoir Sou* 
verain r>our le -maintien de la Religion & 
<îe la juttice , ont également fignalé leur zèle 
pour la loi de Dieu, & leur tendre affeéfcioa 
envers les Peuples par les loix falutaires qu* 
ils ont faites contre les Duels. Charles Ema- 
tmel \.,îun des plus grands ¥ rince s de fon terni? 
«dit l'Abbé Lenglet , par la grandeur de fo* 
tour âge & par fes talens admirables pour 
it Gouvernement , défendit expreffément les 
Duels , non feulement en qualité de Grand 
Maître dans les ftatuts de l' Ordre de 
S. Maurice, mais aufli comme Souverain» 
«bas fes conftirutions du u. Janvier 1 6 1 9., 
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ou il déclare entr^ autres chofes <jue le re/ 
cours de l'of&nfc au Prince ou à fes 0& 
ficiers pour réparation de . quelque inju- 
re que ce foit, ne pourra jamais être impu- 
té à défaut de courage , ,ou à lâcheté , & 
qu'il prend far lui-même toute imputation 
qui pourroit être faite à cet égard. Viâor 
Ame L & Madame Chriftine aflurerent de 
plus en plus ¥ exécution de ces loix par de 
nouveaux Edits contre les Duels . 

Charles Emanuel II. ne fe contenta pas de 
renouveller les défenfes générales de fes Pré- 
décefleurs ; il voulut prévenir le mal en por- 
tant tous les Gentilshommes de fes Etats à 
faire une proteftation publique avec ferment 
de ne jamais fe battre en Duel. H avoit re- 
connu* la néceffité de joindre à la terreur des 
châtirnens , quelque remède propre à diffi- 
per la funefte illufion , qui fous le fpécieux 
prétexte d' une réputation mal entendue fait 
regarder la défobéiffance aux Loix comme 
une aétion légitime, & loffenfe de Dieu com- 
me un moien nécefTaire pour conferver fou 
honneur . Tel eft le langage & Y objet de, 
fcs difpofitions dans les Edits du i o. Septera* 
bre 1661., & du 1. Septembre 1667. 

Madame Royale , Jeanne Baptifte de Sa- 
voie, fuivit les mêmes vues durant fa Ré- 
gence , & voulut donner la dernière main 
aux règlemens que le Duc fon Epoux 
avoit déjà formés fur ce fujet . Elle 



fcrit dans une Ordonnance de F an 1677. li- 
gnée Bufchetto & de S. Thomas , la formule' 
du ferment que les Gentilshommes dévoient 
prêter ; elle eft conçue en ces termes i 
„ Je foufligne , jure & promets de ne me 

point battre en Duel , & à tel effet , - de 
„ ne recevoir , ni faire d' appel d* aucune 
„ forte pour quelque caufe & offenfe que 

ce foit: me réfervant cependant, au cas 
„ que je reçoive quelque injure , le droit 
„ de me fervir des moieris qui ne font pas 
j, deTendus par les Loix , & qui feront con- 
„ venables pour le maintien de ma reput a- 
» tion. „ Madame Royale ordonne, que dans 
les démêlés qui furviendront entre Gentils- 
hommes , la dépofition de celui qui aura 
juré , devra toujours prévaloir fur cette de 
la partie qui n'aura pas juré, au cas qu* il 
n y ait pas des preuves exprefTes du con- 
traire, & qu'il faille les juger fur leur pro- 
pre témoignage. Elle ordonne que ceux 
qui fe trouveront préfens à quelque atten- 
tat qui pourroit caufer une querelle entre 
Gentilshommes ou autres perfonnes^ ou qui 
en auront connoifTance , feront obligés d' en 
donner avis auffi-tôt , fous des peines arbitrai- 
rés, qu'on décernera fuivant la qualité de 
la perfonne & l'exigence du cas . Le Roi 
Viétor renouvella la défenfe des Duels dans 
fês loix & Conftitutions 1. iv. tit. xxxiv. 
ch. v. , fous- peine de la vie & de la confif- 
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cation des biens. On y cite en marge un 
Edit de Madame Chriftine du 17. Octo- 
bre 1643. 

§.7. 

Un des plus grands obftacles que les Prin- 
ces rencontrent a faire exa&ement obferver 
leurs loix contre les Duels, eft la neceffité 
où ils femblent être de les devoir tolérer , 
lorfque dans des armées combinées, leur* 
Officiers font défies par ceux d' une autre 
nation . Il paroit que refufer un Duel dans 
une conjoncture fi délicate , feroit donner 
lieu de penfer qu* on craint d avoir affaire à 
trop forte partie , & de commettre par là en 
quelque forte la réputation du Corps auquel 
on appartient, en faifantfoupçonner que ceux 
qui le compofent, font peu faits pour fe 
mefurer avec des guerriers qui les provo- 
quent impunément. 

Un grand Souverain (Frédéric Guillaume 
Roi de Pruffe, par un Edit de F an 1713.) 
pour parer d' un côté à cet inconvénient , & 
éviter de Y autre , Y inconvénient infiniment « 
plus grand de fouffrir des défobéiflances aû 
préjudice delà Majefté des Loix, prit le parti 
de déclarer dans fon Edit , que quand fes 
fuiets fe trouvant en païs étranger feroient 
outragés , provoqués & comme forcés à 
fe battre, alors le Duel pafleroit pour une 
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{impie rencontre , bien entendu pourtant , que 
venant k s* enfuivre quelque homicide , il 
feroit procédé contre eux fuivant la difpofi- 
tion du Droit commun . 
• L' Auteur de Y efprit des Loix parlant de 
F inhumanité de l'efclavage des Nègres , in- 
firme avec une extrême délicateffe , combien 
il feroit à fouhaiter que les Princes d'Euro- 
pe fiflent pour l'abolir, une convention gé- 
nérale en faveur de la miféricorde & de la 
pitié. Je ne fai fi l'intérêt du commerce 
n'oppolera peut-être pas toujours un obfta- 
cle infurmontable à un fouhait fi digne d'une 
ame fenfible aux malheurs de l'humanité; 
mais il n eft point de Prince qui n' ait in- 
térêt à faire obferver fes Edits contre les 
Duels. Il s' agit d' un abus qui outrage la 
Majefté du Trône , en ce que les particulier* 
s* arrogent le. droit du glaive pour fe faire 
juftice à eux-mêmes ; d' un abus qui enlevé 
à l'Etat des fujets dont la confervation 
lui doit être précieùfe , qui répand le trou- 
ble & la défolation dans les familles , qui 
fomente des inimitiés préjudiciables à la 
tranquilité publique , & tend à ruiner le 
bon ordre & la difcipline des armées. C'eft 
ce que portent prefque tous les Edits éma- 
nés contre les Duels : jamais on ne vit une 

rus parfaite unanimité de fentimens, que dans 
horreur générale que tous les Souverains 
4e_r Europe ont marquée pour un défordrç. 
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fi pernicieux • Suppofant donc par forme 
d ? hypothèfe ( car nous avôns protefté dès 
le commencement de ce chapitre, que nous 
étions bien éloignes de vouloir rien propofer 
de notre chef ) qu' une convention telle que 
celle dont Mr. de Montefquieu infinue fî 
habilement la convenance , touchant F efcla- 
vage des Nègres , pût avoir lieu au fujet 
des Duels, & que par un accord gênerai* 
les Princes convinflent de faire figner à leurs 
Gentilshommes & Officiers, une déclaration 1 
publique , par laquelle ils promettraient en pa- 
role d honneur & avec ferment , de nejamaii 
fe battre en Duel, & protejler oient de regar- 
der cette atlion comme contraire à la fidélité * 
& à f obéifance qu Us doivent à Dieu & À 
leurs Souverains ; il paroit qu on pourroic 
conclure vraifemblablement d' une telle fup- 
pofition , quelle fourniroit aux Princes un mo- 
ien des plus efficaces pour afsûrer l'exécu- 
tion de leurs Edits contre les Duels. Après 
une déclaration de cette nature , quiconque 
auroit Y audace d'offrir le Duel en quelque 
contrée qu' il fe trouvât , fe couvriroit par 
cela feul, d'ignominie aux yeux du Public * 
& du Corps même dont il feroit partie . La 
loi d' honneur ne permettroit pas même à 
l'appellé d'accepter le combat avec un hom- 
me qui feroit publiquement déshonoré en 
violant fa parole , fon ferment & la fidélité 
due à Diçu & à fon Prince* 



Peut-être aufli fuffiroit-ii que les Prince* 
$' accordaflent à ne point donner d'afyle dans 
leurs Etats , à ceux qui s 1 y réfugieroient 
après s être battus ailleurs en Duel , & à 
les remettre entre les mains de leur Souve- 
rain , aufli-tôt qu'ils en feroient requis. 

Le feul inconvénient qu' il y auroit à crain- 
dre, c'eft que des hommes également témé- 
raires & poltrons , n' étant plus retenus par 
la crainte d'être appellés en Duel, ne s'éman- 
cipaflent trop facilement à outrager d'honnê- 
tes gens qu'ils auroient refpe&és lans cela; 
mais les Maîtres de la terre manquent-ils 
de moiens pour réprimer ces efprits malfai- 
fans , & les faire repentir bien plus fûre- 
ment de leur témérité à.offenfer les honnêtes 
gens , que ceux-ci ne pourroient le faire 
par la liberté de préfenter un Duel? 

Il paroit aufE qu' on pourroit étendre & 
même rendre univerfel un moien, qui a reufli 
dans un cas particulier rapporté par le 
P. Stadler fur la foi d' un Général d' armée. 
On preflbit vivement le fiége d'une place* 
( l'Auteur ne marque ni le nom de la 
place , ni Y année du fiége ) & l'on fe difpo- 
loit à donner un aflaut. L'aâion dévoie 
être des plus pérUleufes. Un Capitaine que 
l'ordre du fervice n appelloit point à cette 
expédition , alla fe présenter au Commandant 
de fon propre mouvement , & le pria de 
l' en charger . Le Commandant qui aimoic 



■ 



9 1 * 

cet Officier \ lui repréfenta le danger auquel 
il alloic s'expofer, & lui confeilla de 1 ail- 
le r T honneur de cette entreprife à ceux que 
Je devoir obligeoit d' en partager le péril # 
L' Officier infifta & obtint la commûTion qu'il 
fouhaitoit ; il s y comporta d' une maniera 
à juftifier fon ardeur, & eut le bonheur 
d'en revenir. Le Commandant fut curieux 
de pénétrer le motif fecret d'une démarche 
fi peu attendue . L' Officier lui dit qu' aianç 
été appelle' en Duel , & fa confeience ne lui 
permettant pas de l'accepter, il avoit voulu 
mettre fa réputation à couvert par une aétion 
qui répondît de fa valeur aux yeux de toute 
1' armée . Il n' y eut en effet perfonne , qui 
n'avouât de bonne .foi , qu'il falloit plus 
de courage pour ofer jefuier ainfi un Duel, 
que pour Y accepter . 

Ce trait me rappelle une difpute d' hon* 
neur, dont deux Officiers donnèrent le fpe- 
éfcacle à Y armée de Céfar dans les Gaules 9 
& que ce grand Capitaine jugea digne d'être 
tranfmife à la Poftérité dans fes commentai- 
res. Ces deux Officiers approchoient du pre- 
mier grade, & leur émulation à mériter l'un 
fur F autre la préférence , avoit dégénéré en 
unç animofité déclarée. Les ennemis ferro* 
ient de près leur légion. Pulfion l'un de 
ces Officiers , dit à Varenus fon compéti- 
teur , que ce jour-là même devoit décider 
leur différend* Il fort aufli-tôt du camp & 
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fe jette dans le plus fort de la mêlée. Va* 
renus pique d' honneur n héfite pas à le fui- 
vre. Pulfion plus avancé de quelques pas, 
perce de fon javelot un Gaulois qui le pre- 
mier vint à fa rencontre ; les autres couvrent 
celui-ci de leurs boucliers, & font une dé- 
charge fur Pulfion . Un dard après avoir 
percé fon écu, s'attache au baudrier & Fem- 

{>fche de tirer l'épée . Varenus accourt pour 
e fecourir. Les ennemis le croiant percé 
de part en part, fe jettent en foule fur Va- 
renus . Celui-ci fe fait jour 1' épée à la main, 
tue le premier & arrête les autres ; mais 
emporté par fon ardeur , il tombe & eft 
àufli-tôt invefti. Pulfion vient le fecourir à 
fon tour & le dégage ; .ils fe retirent tous 
deux fans bleflures , après avoir tué un grand 
nombre d'ennemis , & retournent au camp , 
remportant de leur émulation*, la gloire de 
s' être fauvé la vie 1' un à Y autre , & laif- 
fant indécis , lequel en avoit acquis da- 
vantage . 

Y a-til d'homme fenfible à la gloire, 
qui n'aimât mieux avoir vuidé une querelle 
a honneur par un défi de la nature de celui 
des deux Romains, que par un Duel privé, 
qui malgré tout le férieux qu' on y met * 
paflèra toujours pour un débat frivole au 
prix de ces adhons vigoureufes & éclatantes* 
qui intérefTent la caufe publique & décident 
quelquefois du fort d'une armée? 



V 

I 



zed by Google 



Suppofons donc pour un moment , qu* 
en tems de guerre un militaire appelle en 
Duel , propofe à T appellant d' aller de 
concert prier le Générai de les placer à la 
première occafion V un à côté de Y autre* 
dans des poftes réfervés à F élite des trou- 
pes; je demande fi ces militaires ne donne- 
ront pas une idée plus avantageufe de leur 

Eîrfonne, en tâchant de fe furpafler par 
urs exploits en préfence de Y armée, qu'en 
exécutant furtivement un Duel , où Ton peut 
toujours croire qu'il y a moins de dangers 
& plus de reflburces; & fi celui quiretufe- 
roit le parti, ne donneroit pas lieu d'être 
légitimement foupçonné de n avoir pas au- 
tant de bravoure qu' il affeéte d' en montrer ■ 
. Seroit-il donc impofllble, que dans des 
Corps qui font profeflion de la valeur la 
plus diftinguée , il fût dit & arrêté , que 
dans toute querelle d' honneur , où il s' agi- 
roit de tirer l'épée , celui qui auroit une 
fatisfaétion à prétendre , feroit en droit de 
provoquer fa partie ( fauf le devoir de la 
lubordination ) à un combat de gloire du gen- 
re de celui des deux Officiers Romains , qui 
mérita les éloges de Céfar ? 

La maxime adoptée & mife une fois en 
exécution, s'il furvenoit un Duel, le Public 
n'auroit-il pas lieu de foupçonner les com- 
battans de n'avoir pas eu affez de cœur, 
pour ofer paroître & payer de leurs perfonpes 



au grand jour , & de ne s'être battus en ca- 
chette que pour éviter un engagement tout 
autrement périlleux? Les bleffures qu'on 
pourroit recevoir dans un Duel , ne prouve- 
roient point qu'on s'y fût expofé à un plus 
grand danger. Ne voit-on pas des gens 
iuccomber quelquefois par un coup malheu- 
reux au moindre rifque , & d' autres fortir 
heureufement des plus grands périls? Par là, 
le Duel bien loin de faire preuve de bra- 
voure, commenceroit à devenir la marque 
d'une valeur au moins douteufe. 

L'Hiftoire fait foi que le Maréchal de 
Briffac avoit réuffi à calmer la fureur 
des Duels , en prenant le parti de les per- 
mettre > à condition que ceux qui voudroienc 
fe battre, décideroient leur querelle fur un 
pont entre quatre piques, & que le vaincu 
feroit jette dans la rivière , fans qu' il fût 
libre au vainqueur de lui donner la vie . On 
remarqua que le péril de l'engagement ôta 
l'envie de s'y expofer. Cet expédient étoit 
fans doute injufte & cruel ; mais les Chefs 
des armées ou des nations ne pourroient-ils 
pas conferver ce qu' un tel moien avoit de 
périlleux & qui fervoit de remède, & ôter 
ce qu' il avoit cT injufte & d' inhumain , en 
tournant le danger vers un objet avantageux 
pour le bien public ? Ils n' auroient qu'à dé- 
clarer que tout homme qui feroit dans le 
cas de maintenir à un autre qu' il a de la 
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valeur, feroît cenfé le faire ignoblement, à 
moins qu'il n'eût le courage de le provo- 
quer à paroitre avec lui à la première oc- 
cafion , où le bien du fervice exigeroit que 
des hommes choifis fuffent chargés de fou- 
tenir le choc des ennemis, ou de les atta- 
quer avec un danger prefque inévitable d'y 
périr. 

On dira que cet expédient ne peut être 
d'ufage qu' en tems de guerre • Mais auffi 
c'eft le tems de guerre, comme on Ta re- 
marqué ci-deffus , qui paroit préfenter le 
prétexte le plus fpécieux en faveur de la 
tolérance des Duels . Il femble que l'expé- 
dient qu'on vient de propofer, réunit le dou- 
ble avantage de fpurnir un moien de réprt 
mer m abus pernicieux, & de le réprimer 
fans rifque de donner atteinte à la valeur 
des Troupes . 

Au refte, il faut bien prendre garde que 
ce feroit fe rendre coupable devant Dieu f 

Sue de recourir à un tel moien par efprit 
'orgueil ou de vengeance. Il faut dans 
F expédient qu on vient de propofer , diftin- 
guer ce que les particuliers peuvent pratiquer 
innocemment, & ce que le Gouvernement 
peut légitimement adopter . Les Théologiens 
tombent communément d'accord, que c'eft 
une a<SHon permife & honnête de fa nature, 
que d' expofer fa vie aux plus grands dangers, 
lorfque cela eft néceflaire ou avantageux à 
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caufe publique ; maïs on fait auflî , qu'afin 
qu'une aftion permife & honnête de fa nature r 
foit innocente & vertueufe dans la pratique* 
il faut y joindre une intention droite, & les 
circonftances dont elle doit être accompa- 
gnée . Il n' eft pas défendu de recourir à 
une a&ion légitime & honnête de fa nature» 
pour fe délivrer d'une vexation injufte: il 
faut pourtant que ce motif particulier & 
prochain foit fubordonné à une fin fupérieu- 
îe digne d* un Chrétien. Mais à ne con- 
sidérer que le motif prochain , comme il eft 
permis à un homme pour avoir de quoi vi- 
vre, ou pour s' avancer honnêtement, de s'en- 
gager à fervir dans les Troupes, quoique par 
cet engagement il s expoie à perdre la vie 
dans les plus grands dangers, & cela par- 
ceque le fervice tend au bien public ; on 
peut dire par la même raifon, qu'à ne con- 
sidérer que le motif prochain, il eft permis 
pour fe fouftraire à une injufte vexation , de 
chercher fous la dépendance d'une autorité 
légitime, l'occafion de s* expofer pour la 
caufe commune; bien entendu pourtant que 
ce motif particulier fera fubordonné au zèle 
du bien public, & à une fin fupérieure. Or 
celui qui refufe le Duel, a fouvent lieu de 
craindre une injufte vexation par le mépris 
vulgaire qu' un tel refus eft capable de lui 
attirer. Il paroi t donc que pour s'en délivrer, 
& mettre fa réputation à couvert d' un repro- 
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ehe qui pourroit lui faire du tort , maigre toute 
l'injuftice qu'il y auroit à le lui faire , il peut 
innocemment propofer à fa partie le parti 
d'aller de concert donner des preuves de 
valeur , dans des occafions où c* eft réelle- 
ment un a£te de valeur permis & louable 
de ùl nature , que de s'expofer à périr ; c'eft- 
à-dire dans les occafions où cela peut con- 
tribuer à 1' avantage de la caufe commune ; 
mais qu'on fe rappelle toujours que dans la 
pratique, ce motif particulier doit être ani- 
mé par le zèle du bien public , auquel V a- 
ûion tend de fa nature , & qu il doit être 
dépouillé de toute afieftion de vanité & de 
rancune . Ain fi l' action de 1* Officier dont 
parle le P. StadleiL, étoit innocente , & même 
louable par fon objet: &elle a pu l'être de- 
vant Dieu , fi. elle n' a pas été dépravée pas 
le défaut d' intention. 

Or fi dans les cir confiances énoncées, ua 
tel procédé de la part d'un particulier peut 
être innocent , le Gouvernement pourra lé- 
gitimement l'adopter comme un remède à 
un plus grand mal , & établir pour maxi- 
me , que quiconque fe croira dans le cas de 
devoir prouver par voie de fait, qu'il a du 
courage , devra s' adrefTer aux Chefs de l'ar- 
mée, afin qu'ils lui fourniflent l'occafionde 
fe diflinguer par quelque coup d' éclat , où 
le bien public exige qu'on emploie kskon*- 
*nes les plus vaillans. 



35» 



L* Etat viendrait ainfi à retirer un avan- 
tage réel des mcfintelligences mêmes des 
citoiens, & les Duels tomberaient comme 
d' eux-mêmes , par la honte qu' il y auroit à 
prendre le parti de fe battre en cachette avec 
moins de rifque , préferablement à celui de 
paroître aux yeux de toute une armée , dans 



querelles d' honneur au lieu d' aboutir à des 
combats obfcurs, fuivis de meurtres barba- 
res entre citoiens , finiraient par des ex- 
ploits utiles à la Patrie , & dignes de Y im- 
mortalité. 
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